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Un Brin de Causette... 
s-*. Dampuis une 

année, les grè-
ves sont restées 
très à la mode 
— non point cel-
les ousqu'on fait 
trempette dans 

la « grande 
bleue », mais 

celles ousque les 
travalleurs se 

croisent les bras, quand c'est qui 
font point Xt fjfëvë <■ su Vtris » ni 
la grève perlée..t 

Tout ces grèves, attisées ou en-
tretenues par ceusses qu'avant in-
térêt à souffler le vent de la ré-
volte, étiant point pour faire pros-
pérer les affaires du pays, rame-
ner la confiance, la tranquilité, ni 
mettre du beurre dans les épi-
nards de la ménagère. 

Après les grèves de la boulan-
gerie, qui venant d'éclater dans 
pusieurs départements, rapport à 
.« l'insuffisance de la prime de 
cuisson, par suite de l'application 
des lois sociales » allons-nous 
avoir la grève générale des hôte-
liers, cafetiers et restaurateurs... 
ter jour s pour les fameux « 5-8 » 
et les méchants « pourboires » ? 
Ça sériant le chouette moyen d'as-
surer le succès de l'Expousition 
1937 et d'attirer la foule des tou-
risses étrangers, dans nos jolies 
stations ! Iluiauscment que la 
Confédération nationale des mar-
chands de soupe et de sommeil 
étiant point décidée à se laisser 
faire le coup du père François. 

Chacun défendant sa vie com 
me y peut. 

Raison de pus de défendre la 
nôtre... et de point laisser le loup 
entrer dans la bergerie. Vous sa-
vez que le grand méchant loup 
éliant point à son coup d'essai ! 
C'est lui qui parcourant les cam-
pagnes pour débaucher les traval-
leurs, au moment ousque ça eau 
sont les pus gros dommages à les 
exploitations agricoles : binages 
des betteraves dans le Nord et 
l'Ile de France, sulfatages dans 
les grands vignobles méridionaux, 
récoltes des primeurs chez les ma 
îqiçhcrs — en attendant la pro-
chaine moisson ! 

En Seine-Inférieure, les délégués 
de la C. G. T. avant lancé, dans 
tout les communes, des estafettes 
ù vélos, pour débaucher les ou-
vriers dedans les champs. Les 
brigades de gendarmeries avant 
fort à faire pour faire revivre c'te 
fameuse « liberté du travail 
qu'étiant déjà morte et enterrée 
Dans l'Ile de France, ousque les 
grèves agricoles durent dampuis 
le 24 mai, la situation va s'empi 
rer. Ren qu'à Mormant, 800 hec 
tares de betteraves sont perdus 
à Lieusant on en compte pus de 
1.000. Le reste à l'avenant... 

C'est la ruine pour tout la pro-
fession ! 

Par bonheur, la très grosse ma-
jorité des ouvriers agricoles com-
prend qu'une étroite solidarité 
existe entre tout ceusses qui vi-
vent de la terre. Ils envogent bal-
lader les estafettes, avec pertes et 
fracas ! « Fermement décidés à 
s'entendre directement avec leur 
propre personnel, dans un esprit 
de confiante collaboration, les 
agriculteurs sont résolus à ne pas 
capituler. Leur volonté de résis-
tance reste inébranlable ! » 

Et la vraie solidarité se mani-
feste, un coup de pus, entre tous 
les paysans de France. •.— Haut 
les fourches ! contre les meneurs 
étrangers... Les semeurs de grè-
ves ne doivent récolter que des 
cailloux l 

Chambre d'Agriculture 
de la Loire-Inférieure 

Une répercussion 
de 

« Le 

ances 
contre les 

calamités a§ 
Par suite de l'instauration de la 

semaine de 40 heures et de son 
xtension à la plupart des profos-

sions, les travailleurs se trouvent 
libres un peu de temps chaque jour 
et deux jours entiers par semaine. 

Un grand nombre se contentent 
de moins de repos ; aussi cherchent-
ils à s'employer le reste de leur 
temps libre. 

Pour utiliser ce temps libre, leur 
activité se dirige vers les travaux 
qui n'exigent pas de vastes ateliers 
et un outillage important, comme la 
peinture, l'électricité, le nettoyage 
des voitures, etc.. 

Le travail ainsi pratiqué, appelé 
communément « travail noir », fait 
un tort sérieux à ceux dont la pro-
fession est d'être peintre, électricien, 
laveur de voiture, etc.. 

Mais c'est surtout aux travaux agri-
coles que s'emploient les ouvriers 
et employés durant leurs loisirs. 
Beaucoup on acheté des terrains ou 
agrandis ceux dont ils jouissaient. 

ne se bornent plus à faire quel-
ques salades et quelques légumes 
frais poussant facilement. Ils se lan-
cent dans la production des légumes 
plus fins, demandai)! des soins plus 
assidus, et' aussi des légumes de 
grande culture et de fruits. 

Beaucoup s'adonnent à de petits 
élevages. Certaines familles même ré* 
sident, au moins partiellement, en 
dehors de la ville et ont acheté des 
vaches !I 

Ceux dont la véritable profession 
est de cultiver la terre ont ainsi, non 
seulement perdu des consommateurs, 
mais trouvé des concurrents, con-
currents d'autant plus redoutables 
qu'ayant déjà gagné leur journée à 
l'usine ou au bureau, ils peuvent con-
sentir des prix très bas. 

Par cette utilisation des loisirs, 
évidemment plus sains que beaucoup 
d'autres, agriculteurs et maraîchers 
subissent un préjudice très sérieux 
dont la gravité s'accroit encore du 
fait que leurs produits, dont la vente 
constitue la rémunéraion de leur 
travail, sont loin d'avoir subi une 
hausse comparable à celle des sa-
laires urbains, 

La loi de 40 heures aurait évidem-
ment manqué le but que se propo-
saient ses protagonistes si les ou-
vriers travaillaient, au total, autant 
ou même plus qu'avant, à la seule 
condition de changer de métier une 
partie du temps. 

La Chambre d'Agriculture de la 
Loire-Inférieure, devant les inci-
dences très fâcheuses de cet état de 
choses sur ses ressortissants, a dé-
cidé d'en saisir l'Assemblée perma-
nene des Présidents de Chambres 
d'Agriculture et les Pouvoirs publics. 
— ne» ■ •qof ■ — 

Les OUVRIERS AGRICOLES 
et les S 

Académie d'AgriciiUure 

Prix des Producteurs 
d'acide phosphorique 

Les producteurs de phosphate bi-
calcique, de Scories Thomas et de 
Superphosphate de Chaux viennent 
de mettre à la disposition de l'Aca-
démie d'Agriculture, dans sa séance 
du 12 mai 1937, un prix de 5.000 fr. 
qui serait attribué à l'auteur d'un 
travail scientifique original sur le 
rôle du phosphore dans la produc-
tion végétale et animale, le problème 
de la fumure phosphatée proprement 
dit étant laissé de côté. 

Ce prix sera décerné au mois de 
mars 1938, par l'Académie d'Agricul-
ture, sans pouvoir être attribué à l'un 
des membres de cette Académie. 

Il pourra être divisé et, éventuel-
lement, ne pas être attribué. 

Les candidats devront être Fran-
çais. Ils adresseront au Secrétaire 
perpétuel de l'Académie, 18, rue de 
Eelle'chasse, à Paris, tous les docu-
ments utiles, avant le 1" janvier 1938. 
Les travaux présentés ne devront 
pas avoir donné lieu à une publica-
tion remontant à plus dp trois 
années. 

Le Ministre de l'Agriculture a saisi, 
pour avis, les Chambres d'Agricul-
ture d'un a vau t—projet de loi sur 
l'Assurance Nationale contre les ca-
lamités agricoles-

Il s'agirait d'assurer tous les culti-
vateurs contre la grêle, le gel, l'ou-
ragan, l'inondation et la mortalité 
du bétail (épizooties)r 

Pour cela on utiliserait les caisses 
mutuelles agricoles existantes et l'on 
créerait des organismes pour In 
prise en charge de tous les agricul-
teurs non adhérents aux Caisses mu-
tuelles se chargeant de ces risques. 
Au-dessus de tout serait constiué 
une Caisse centrale. 

Les sinistres seraient réglés dans 
la limite de 50 % au maximum de la 
perte subie, diminuée d'une franchise 
d'avarie égale à 10 % de la valeur 
du capital assuré. 

Les ressources proviendraient : 
a) D'une cotisation au taux uni-

forme pour l'ensemble du territoire ; 
b) D'un élément variable calculé 

en fonction du risque couru suivant 
les régions et suivant la nature des 
cultures et des élevages. 

La Chambre d'Agriculture s'est 
montrée unanimement hostile à 
l'avant-projet, qui constitue un véri-
table commencement de l'étatisation 
de l'assurance. 

Elle est opposée à l'assurance obli-
gatoire, qui aurait pour résultat de 
faire payer les régions comme les 
nôtres, peu sujettes aux calamités, 
pour celles qui en souffrent plus ou 
moins régulièrement. Ceci reviendrait 
à un impôt déguisé.-

D'autre part, les calamités prévues 
par l'avant-projet ne sont pas les 
seules à faire subir de très lourdes 
pertes à l'agriculture. Les grandes 
pluies anormales, les sécheresses pro 
longées sont aussi nuisibles en gran 
de culture que le gel ou la grêle pour 
les vignes et les arbres fruitiers. Ce 
sont elles, précisément, qui frappent 
le plus souvent nos campagnes de 
l'Ouest : impossibilité, de labourer 
en temps voulu par excès d'eau ou 
de sécheresse, pluies persistantes 
pendant la récolte des foins, et sur-
tout, sécheresses prolongées causant 
aux productions animales (lait et 
viande) des pertes considérables 

D'énormes difficultés se présen-
tent, pour ne pas dire impossibilité, 
si l'on cherché à définir par un texte 
législatif général applicable à tout 
le pays, où finit le risque normal 
et où commence la véritable cala 
mité. 

C'est un des motifs qui, outre des 
charges beaucoup trop considérables 
et très difficiles à répartir justement 
rendent en fait l'assurance obliga 
toire contre les calamités agricoles 
impossible à envisager pratiquement 

La Chambre estime que la solution 
équitable réside dans l'assurance fa 
cultative, par risques séparés, à des 
Caisses de circonscription restreinte 
adoptant chacune le mode de fonc 
tionnement aui convient le mieux aux 
conditions locales. 

En connaissance des bases de 
fonctionnement de ces caisses, l'Etat 
pourra les encourager avec les fonds 
de solidarité et favoriser leur grou-
pement à divers étages en vue de 
faciliter tout système de réassurance. 

L'es ouvriers agricoles stables, peu 
nombreux dans chaque village en 
nos départements de petite culture, 
n'ont pas eu besoin de se grouper 
en syndicats spéciaux pour faire va-
loir leurs revendications. 

La plupart d'entre eux semt sou-
vent mariés et petits propriétaires 
d'une maison et d'un jardin, ou cé-
libataires logés et nourris par le 
patron. 

Dans le premier c;is. Us sont ins-
crits au syndicat local et jouissent 
de tous les avantages procurés par 
ce groupement ; ils vivent en parfaite 
entente avec les propriétaires du vil-
lage ,tous syndiqués, et se mettent 
facilement d'accord- avec leurs em-
ployeurs. 

Dans le second cas, l'ouvrier ne 
fait pas toujours partie du syndicat 
local,: vers lequel rien ne l'attire, 
c'est un tort. 

Nous devons engager tout ouvrier 
agricole à entrer dans nos petites 
associations de base, conformément 

l'article 1" de nos statuts qui 
disent « ... entre les propriétaires, 
régisseurs, métayers, fermiers, ou-
vriers agricoles... », indiquant que 
tous ceux qui vivent de la profes-
sion agricole à un titre quelconque 
doivent se grouper pour la défense 
de leurs intérêts, intimement liés les 
uns aux autres. 

Les nouvelles lois sociales sont 
appelées à modifier profondément la 
vie rurale, et comme elles intéres-
sent plus particulièrement les ou 

ne maladie de la pomme de terri 
0+ 

vriers agricoles, ceujyci seront cer 
taineménf sollicités pour constituer 

Veillons 
aux Contingentements 

Avec l'accroissement de nos char-
ges sociales et de nos prix de re-
vient, le maintien du contingente-
ment des importations de produits 
agricoles est, plus que jamais, indis-
pensable. 

La loi de cadenas est précieuse. 
Les droits de douane sont néces-
saires. 

Mais le maintien et même l'éléva-
tion des droits de douane seraient 
tout à fait insuffisants pour em-
pêcher l'envahissement du marché 
français par les produits étrangers. 

Pour l'agriculture, le mot d'ordre 
doit être, malheureusement : 

« Le contingentement des impor-
| tations étrangères... ou la mort I » 

des groupements syndicaux à l'instar 
des syndicats d'usine et il est 
craindre que les promoteurs eu fas-
sent des syndicats de classe. 

Pour les engager plus rapidement 
dans cette voie nouvelle, il n'en coû 
tera rien aux initiateurs de faire 
de belles promesses généralement 
irréalisables, comme tout ce qui est 
trop beau, et il est à craindre que 
ces organismes, au lieu d'amener 
entente et confiance entre employeurs 
et employés, seront une source de 
lutte et de profond désaccord. 

Le syndicat ne doit pas être « de 
classe », mais uniquement profession-
nel et c'est pourquoi nous avons 
constitué ces syndicats locaux mix-
tes. 

Il est nécessaire d'améliorer le 
sort de l'ouvrier agricole, particu-
lièrement de celui qui, fixé pour tou-
jours à la terre, a fondé un foyer 
et ne demande que les moyens, en 
élevant sa famille, de vivre heureux 
en travaillant consciencieusement. 

Pour y arriver, le jialrorr doit pou-
voir donner à son ouvrier un salaire 
suffisant et il n'y parviendra que si 
lui-même reçoit le juste prix des 
fruits de son travail. 

La revalorisation des produits de 
la terre est à la base de toute amé-
lioration de salaire de l'ouvrier agri-
cole. 

Elle doit être faite et se mainte-
nir en rapport avec le coût des mar-
chandises que le cultivateur achète ; 
une sage protection de nos frontières 
est donc un facteur essentiel de la 
richesse rurale et c'est là que doit 
s'exercer toute la vigilance . de, nos 
gouvernements. 

Nos syndicats en fonction doivent 
donc, dès à présent, engager tous les 
salariés à entrer dans les rangs de 
l'organisation de défense agricole. 

Les dirigeants ont le devoir actuel 
très impérieux d'attirer à eux tout 
le personnel qui travaille à la terre 
d'étudier avec eux, de concert avec 
les employeurs, la situation qui leur 
'est faite et de mettre <*u point le 
fonctionnement normal des lois so 
ciales, dont l'applicMion est actuel 
lement obligatoire.-

Ils doivent, sans aucun retard, 
adapter la vie syndicale à la situa-
tion nouvelle. C'est un devoir social 
absolu dont ils ont la responsabilité : 
le méconnaître serait • faillir à leur 
mission et préparer pour l'avenir 
les pires désillusions^ 

L'organisation syndicale mjX(e n'a 
pas pour but de mettre l'ouvrier en 
tutelle, au contraire. Elle vise à le 
placer sur un terrain d'égalité cor-
poratif avec son employeur et le sau-
vegarder des mauvais conseils qu'il 
recevra certainement Par ajneurS| 
d'une source qui,-.éloignée de l'agri-
culture, ne peut que le conduire à 
l'organisation de classe, organisation 

de lutte, plus funeste encore pour 
l'ouvrier que pour le patron. 

Elle ne peut, comme l'exemple en 
a été précédemment donné, qu'engen-
drer ruine et misère pour tous. 

Faisons de nos syndicats agricoles 
des groupements de collaborateurs 
unis dans la même pensée de sou-
tien de la famille et de la propriété. 

C'est à tous les cultivateurs et à 
leurs ouvriers que nous adressons 
cet appel, persuadé que tous com-
prendront,. ,g.u o leurs intérêts sont 
communs et ne peuvent se dévelop-
per utilement que pas une entente 
parfaite et une confiance réciproque. 

Développez ces idées dans les 
réunions et dans vos rencontres de 
chaque jour ; appliquez-les dans vos 
syndicats pour leur donner une im-
pulsion nouvelle et fondez-en dès à 
présent dans les communes qui n'en 
possèdent pas encore;-

Le syndicat est la cellule mère de 
toutes les associations agricoles, dont 
la puissante floraison donne depuis 
1884 une si abondante récolte. C'est 
la base de l'organisation corporative 
future : sur lui repose la mutualité 
la coopération et le crédit, comme 
repose sur la famille protégée et en-
couragée, l'existence même de la Pa-
trie.. 

A l'œuvre donc sans retard pour 
le perfectionnement du syndicalisme 
local, sans attendre qu'une autre ini-
tiative, moins professionnelle peut-
être, vienne instaurer dans nos vil-
lages des organismes de classe, dont 
le moins qu'on'puisse dire c'est 'qtfUls 
n'apporteront pas la confiance réci-
proque et l'accord qui régnent dans 
nos syndicats de village. ' . 

Restons unis comme nous l'avons 
toujours été depuis que fonctionnent 
les syndicats locaux et sachons adap-
ter notre existence et celle de notre 
personnel à la situation nouvelle en 
apportant à celui-ci, chaque fois que 
c'est possible et qu'il le mérite, les 
avantages qui sont dus à la famille 
rurale stable, dont l'amélioration 
aura pour effet de procurer à notre 
pays un appui solide et rénovateur. 

Maurice MARTIN 

CETTE SEMAINE i 

LaPase duVîSHeroD 
Le IVe Congrès du Muscadet 
♦ ■» » 

de Nantes 

Dans quelques jours seulement, le 
jeudi 1er juillet, aura lieu l'inaugu-
ration, par M. Pageot, député-maire 
de Nantes, de la 11' Poire Commer-
ciale. 

Les visiteurs seront agréablement 
surpris de constater l'ampleur tou-
jours croissante de cette grande ma-
nifestation économique. 

Chaque jour amènera un program-
me varié et des plus instructifs. Se 
reporter à notre dernier Bulletin. 

Rappelons que des réductions de 
50 % sont accordées, les 3, 4, 8, 10 
et 11 juillet, sur les réseaux de P.O.-
Midi et sur celui de l'Etat pour les 
visiteurs venant à la Foire de Nan-
tes, comme nous l'avons publié dans 
notre journal. 

Si le doryphore est, présentement, 
le plus dangereux ennemi de la pom-
me de terre, le champignon qui porte 
le nom de plujlophlora infeslens 
cause, lui aussi, de profonds ravages 
dans le précieux tubercule, Jà où 
l'on n'a pas pris, en temps utile, les 
précautions nécessaires pour en pré-
venir ou en arrêter le développe-
ment que favorise la chaleur humide. 
Or, comme au début de juin nous 
avons eu des journées très orageuses, 
il est bien probable que le mal ait 
pris plus d'extension que jamais. 

La maladie atteint les feuilles, les 
tiges et enfin les tubercules. Les pre-
miers signes sont de petites taches 
jaunes qui apparaissent sur les feuil-
les. Ces petites taches s'agrandissent 
rapidement, surtout si les conditions 
météorologiques sont favorables ; 
elles brunissent. Les parties attein-
tes ne tardent pas à se dessécher et 
à se recroqueviller. Le feuillage 
apparaît comme grillé. Sur la face 
intérieure des feuilles, on peut géné-
ralement constater une sorte d'au-
réole blanchâtre encerclant les taches. 
Du feuillage, l'affection parasitaire 
descend dans les tiges et des tiges 
dans les tubercules. Il peut aussi se 
faire que ceux-ci soient directement 
attaqués par les spores du phytoph-
tora que la pluie a détachés des 
feuilles et entraînés dans la terre. 
Le premier dommage causé par la 
maladie est d'enlever à la plante sa 
vigueur et le second de déterminer 
parfois la pourriture du tubercule 
dont l'état se révèle par le dévelop-
pement à sa surface de taches brunes. 

On connaît l'action anlicryptoga-
mique des sels de cuivre. Cette 
action, nettement établie par les heu-
reux résultats de l'application des 
bouillies cupriques aux vignes me-
nacés par le mildiou, est utilisée 
avec non moins d'efficacité contre 
le phytophlora de la pomme de 
terre. On l'emploie à cet effet depuis 
1888. Répandus ù temps sur les 
feuilles, les sels de cuivre tueront 
les spores du parasite au moment de 
sa germination. Les bouillies cupri-
ques recommandées sont les mêmes 
que celles appliquées au traitement 
de la vigne : la bouillie bordelaise 
notamment à laquelle, pour donner 
plus d'adhérence, on ajoute dans le 
traitement du phytoplora, deux litres 
de mélasse par hectolitre et qu'on 
appelle alors bouillie sucrée. 

La pulvérisation est faite à l'aide 
de pulvérisateurs à dos d'homme ou 
à traction, le travail était exécuté 
consciencieusement, ne peut guère 
traiter plus de quarante ares par 
jour. Avec un pulvérisateur à trac 
tion, pour cinq rangs de pommes de 
terre, on peut traiter dans la journée 
de sept « huit hectares et de dix à 
douze avec une appareil travaillant 
sur sept rangs. Les jets du pulvéri 
sateur doivent être envoyés les uns 
sur la face intérieure des feuilles 
les autres sur la face supérieure 

A quel moment les pulvérisations 
doivent-elles être pratiquées ? Pour 
la maladie de la pomme do terre 
comme pour celle de la vigne, les 
sels cupriques sont d'autant plus cfli 
caecs qu'ils sont appliqués préventi-
vement. Dans les régions où la ma 
ladie est rare, on peut ne recourir 
aux pulvérisations que dès son appa 
rition, mais il ne doit pas eu être de 
même dans les régions où le phy 
tophtora est fréquemment observé et 

irs ma 

tubercules sont la plupart du temps 
contaminés par les tiges et s'autori-
ser du huilage pour négliger les pul-
vérisations. 

Lorsque la maladie s'est manifes-
tée dans une culture de pommes de 
terre, l'arrachage des tubercules de-
mandé quelques précautions. Il ne 
faut pas, au cours de l'opération, 
s'exposer à favoriser l'infection des 
tubercules restés sains par les spores 
que portent les tiges et les feuilles. 
Le mieux est de couper les fanes un 
peu avant l'arrachage, de les réunir 
en 1RS et de les br,ûlcr. Il est bon. 
aussi de ne faire la récolte des tu-
bercules que par temps sec et, au 
besoin, de la différer jusqu'à l'ex-
trême limite. 7 

Les tubercules servant à la plan-
tation ne doivent jamais provenir 
d'une culture où la maladie s'est ma-
ninifestée On a conseillé, pour dé-
truire le parasite qui pourrait se 
trouver dans les tubercules de se-
mence, de chauffer ceux-ci i la tem-
pérature de quarante degrésypendant 
deux heures. Le champignon est tué 
saris que les bourgeons des tuber-
cules soient le moins du monde alté-
rés, leur rapidité d'évolution étant 
même accentuée. Malheureusement, 
ce procédé de désinfection <?st d'ap-
plication bien difficile, dans la pra-
tique agricole .courante. Aussi peut-
on se contenter d'une sélection atten-
tive des tubercules de semence. 

LONDINIÈRES, 
Professeur d'agriculture. 

les Allocations Familiales 
en Agriculture 

La Direction des Services Agri-
coles nous communique : 

La loi du 11 mars 1932, relative 
aux allocations familiales, a été éten-
due à l'agriculture par un décret en 
date du 5 août 1930. Plusieurs décrets 
ont précisé les dates successives 
d'entrée en vigueur de cette loi et 
celui du 30 janvier 1937 a fixé cette 
date au lor juillet prochain dans le 
département de la Loire Inférieure. 

La Presse a publié à diverses re-
prises des articles documentaires sur 
celte question de manière à éclaire* 
les agriculteurs sur les obligations 
qui leur incombent. Ceux-ci consul-
teront d'ailleurs avec profit celle do-
cumentation ; ils pourront, en outre, 
solliciter de leurs Groupements pro-
fessionnels les renseignements dont 
ils auraient besoin ou, enfin, s'adres-
ser, dans le même but, à la Direction 
des Services Agricoles, 12 rue de 
Strasbourg à Nantes. 

Mais ils ne doivent pas perdre de 
vue que tout employeur occupant un 
personnel salarié pendant plus de 
75 jours par au doit obligatoirement 
se faire inscrire à une Caisse de 
compensation. 

Ils doivent se souvenir que la 
charge des allocations familiales est 
une charge de répartition qui sera 
d'autant moins lourde que tous les 
employeurs assujettis auront apporté 
leur adhésion et versé leur' cotisa-
tion. Dans la circonstance, tout assu-
jetti défaillant fera payer ses voisins 
pour lui. 

Par ailleurs le nombre des sala-
. riés chargés de famille, bénéficiaires 
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J
a l.cî^l d'allocations, n'a pas été exactement 

dénombré, mais tout laisse penser 

Si les Associations agricoles n'a-
vaient p?s alerté l'opinion, si elles 
n'étaient pas intervenues auprès des 
parlementaires, le projet de loi accor 
dant au Gouvernement « les pleins 
pouvoirs douaniers » passait comme... 
une lettre à la poste ! 

Le vif débat qui s'est poursuivi de-
vant la Chambre, les déclarations, 
les protestations, les demandes de 
précision de nombreux députés ont 
déjà empêché le pire. Et les minis-
tres intéressés ont été amenés à 
prendre certains engagements. 

Nos sénateurs, eux aussi, sont 
alertés. 

endémique. Les pommes de terre 
doivent y être traitées avant toute 
manifestation de l'infection. Le mo-
ment le plus favorable au premier 
traitement est celui où les plantes 
commencent à devenir touffues, soit 
un assez long temps avant que celles 
d'une même rangée entremêlent leurs 
feuilles. Un second traitement inter 
viendra trois ou quatre semaines 
après et, dans les années très favo 
rables à la maladie, sera suivi d'un 
troisième, deux ou trois semaines 
plus tard. La quantité de liquide va 
rie naturellement avec l'état de dé 

qu'il doit être relativement peu 
élevé. 

Dans chaque commune, une enquête 
est actuellement ouverte à l'effet do 
préciser : 

Le nombre des salariés devant 
donner lieu à cotisations,_ 

La situation de famille de chacun 
d'eux. i 

Le nombre des employeurs assu-
jettis. 

Ces renseignements, qui ' serviront 
de base à la mise en route de la loi, 

veloppement du feuillage. On peut doivent être rassemblés au plus tôt. 
Il s'agit donc, pour chacun, de se 

mettre en règle dès maintenant avctJ 
cette nouvelle réglementation et plus 
particulièrement, pour ce qui con-
cerne les employeurs, de se fa ira 
inscrire ù une Caisse de compensa-
tion. 

Il est superflu de rappeler que si 
On a remarqué que les spores ne la loi a rendu obligatoires ces diver-

peuvent guère pénétrer une épais- ses formalités, l'employeur doit con« 
seur de terre de dix centimètres. De sidérer comme un devoir de s'J 
là la recommandation de butter le astreindre et qu'en tout cas des sanc-
pied des plantes au moment qui pré- tions comportant des amendes et del 
cède quelque peu la floraison. Mais dommages-intérêts sont prévues poul 

| il ne faut pas perdre de vue que les les contrevenants. 

l'estimer de douze à quinze liecto-1 
litres à l'hectare lorsque ce déve-
loppement est complet. 

Aucune des variétés de pommes de 
terre ne peut résister à la maladie 
et toutes, sans distinction, doivent 
être traitées, une fois atteintes. 

„i.G^ et 



La Page du Vigneron 
ini!intiEilE!n!l!illtIIIII!IBI!IiEH!!l!IMIBI!S 

Confédération dos Vignerons 
HiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiMuiimmniMMiimmMiHiiim 

1 

Le Congrès 
de Marmande 

Le Congrès annuel de la Fédéra-
tion Nationale des Viticulteurs de 
France et d'Algérie a eu lieu les 15, 
16 et 17 juin, à Marmande. 

La Confédération d'u Centre et de 
l'Ouest était représentée par ses 
trois vice-présidents, M. Germain 
Indre-et-Loire, M. Hichardin Maine-
et-Loire, M. de Camiran Loire-Infé-
rieure, par M. Rozé administrateur 
et par M. Garnier, secrétaire général. 

A l'unanimité l'assemblée s'est mon-
trée favorable à la conservation du 
statut viticole actuel. Il a fait ses 
preuves. On craint seulement que la 
limite des exemptés des contraintes 
à 200 hectos ne soit trop élevé en 
cas de grosses récoltes. Il résulte des 
statistiques de 1934 que 45 % de la 
production est produite par des ré-
coltes au-dessous de 200 hectos. Lors-
cui'il faut distiller 20.000.000 d'hec-
tos, on n'y arrive plus, malgré les 

i contraintes à la limite appliquées 
aux vignobles de plus de 200 hectos, 

Il faudrait chercher d'autres assu-
jettis. 

L'assemblée s'est montrée nette-
ment défavorable à la création d'un 
office du vin d'Etat. Elle demeure 
attachée à nos libertés profession-
nelles. 

Le Congrès eut à traiter du Crédit 
agricole, il se montra très énergique 
pour demander de grandes facilités 
d'emprunt sur la récolte en caves, 
pour empêcher les vignerons beso-
gneux de vendre leur vin au début, 
;'i n'importe quel prix. 

Il fut aussi très favorable à la for-
mule des syndicats mixtes, qui grou-
pent à la fois patrons exploitants et 
ouvriers, et opposé à la cotisation 
obligatoire. 

Pour les calamités agricoles, gelée 
et grêle, il émit le vœu que si des 
Caisses d'assurances devaient être 
formées pour cela, elles le fussent 
entre viticulteurs seulement. Le Con-
grès réclama que les 250.000.000 pro-
duits par la ristourne de 5 francs 
des droits de régie soient avant tout 
affectés à celte Caisse avant de de-
mander toute cotisation. 

En fin de session, le Congrès ma-
nifesta le désir de voir les vignerons 
de plus en plus unis dans le sein de 
leur profession organisée. 

Le IVe Congrès du Muscadet à Vertou 
aBGCBBHa
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Chemins de Fer de l'Etat 
AVIS AU PUBLIC 

Délivrance de billets à prix réduits 
de 50 c/o pour visiter la Foire Com-
merciale de l'Ouest à Nantes, les 
samedi 3 juillet, dimanche 4 juillet, 
jeudi 8 juillet, samedi 10 juillet et 
dimanche 11 juillet 1937. 
Les billets à prix réduits de 50 %, 

valables dans tous les trains du ser-
vice ordinaire (à l'exclusion des auto-
rails rapides) permettant l'aller et le 
retour dans la même journée et dans 
les conditions d'admission de ces trains 
seront délivrés par toutes les gares des 
lignes ci-après : 

Redon à Savcnay (Nantes) sa Segré 
à Nantes — Rennes à Nantes — Paim-
hœuf à Saint-Hilaire-dc-Chaléons !— 
Pornic à Nantes — La Roche-sur-Yon 
à Saintc-Pazanne — Croix-de-Vie Saint-
Gilles à Commequiers — Les Sables-
d'Olonne à La Roche-sur-Yon — Luçon 
à Nantes —i Clisson à Bressuire. 

Les enfants paieront la moitié des 
billets d'adultes arrondis au franc su-
périeur lors-que la fraction atteindra 
« fr. 50. 

AGRITOX 
Pour la destruction du 

DORYPHORE » 
IS kÏÏos do POUDRE AGRI-TOX dans votre 
poudreuse à dot, suffisent pour I HECTARE. 
Pour traiter lo même surface avec une bouil-
lie et uno sulfateuse de 15 litres, on doit répan-
dra t.OOO litres ds liquida. Il four donc 
remplir l'appareil «Jô FOIS du Dsu d'une 3«ute..._ 

Le rV" Congrès du Muscadet s'est 
déroulé, dimanche, à Vertou, sous 
un gai soleil. Il s'est clôturé dans 
la soirée, par de belles fêtes foraines, 
nautiques .et bachiques, au milieu 
d'une assistance en liesse... 

Comment pourrait-il en être autre-
ment, lorsque le Muscadet est Roi — 
en dépi de la joyeuse réception faite 
au char du « Roi Gros-Plant » ! Nos 
Congrès viticoles comprennent des 
séances d'études, où se discutent, à 
la fraîcheur matinale, de graves ques-
tions intéressant la Vigne et le Vin. 
Mais il sont aussi agrémentés de 
fêtes, de cortèges, de riantes assem-
blées, où se donnent rendez-vous 
toute la jeunesse, les plus francs 
buveurs, les familles de pêcheurs à 
la ligne — le Muscadet accompagnant 
toujours le poisson !-

Nous eûmes le plaisir d'admirer, 
à sa première sortie, la nouvelle 
bannière du Muscadet, qui représen-
tera dignement nos Vignerons, aux 
Fêles des Vins de France des 4 et 
5 juillet à Angers, en présence du 
Président de la République. Pareille-
ment, à Vertou, furent élues diman-
che dernier la gracieuse Reine du 
Muscadet, Mlle Saupin, et ses char-
mantes demoiselles d'honneur, qui, 
en vieux costumes du terroir, au bras 
de leurs fiers et sveltcs cavaliers, 
incarneront le Pays Nantais, dans 
le magnifique cortège des Vins de 
Franc?, aux côtes de leurs soeurs 
Angevines... La foule ne leur mé-
nagea pas leurs applaudissements, 
acquiesçant par là même le choix 
du Jury. 

Le matin, à 9 heures, M. Rouchaud, 
le sympathique maire de Vertou et 
président du Comité des Fêtes, reçut 
fort aimablement les diverses per-
sonnalités sur le perron de l'Hôtel 
de Ville. Nous y avons reconnu, au 
hasard : 

MM. Rozé, président des Viticul-
teurs de l'Anjou ; J. de Camiran, pré-
sident de la C.G.V.C.O. et du Comice 
de Vertou ; Bertrand, président du 
Syndicat Sèvrc et Maine ; Verlynde, 
maire de La Haie-Fouassière, prési-
dent du Syndicat professionnel du 
canton de Vertou ; Lc|comte, prési-
dent de l'Union des Producteurs de 
Muscadet ; Etienne Sautejeau, maire 
du Paîlet, président de l'Union Vi-
nicole dcVallet; de Couesbouc, maire 
de Saint-Fiacre ; Chaquin, directeur 
des Services Agricoles ; Lo Bot, pro-
fesseur d'agriculture ; Bourdaul». 
vice-président du Syndicat viticole 
d'Ancenis ; Vincent, président du 
Comité des Fêtes d'Ancenis ; Athi-
mon, du Cellier ; Joseph Maujouan 
du Gasset, maire de Gorges, conseil-
ler général ; Duez, maire de Saint-
Sébastien ; Huet, maire de Vallet ; 
Lusseau, maire de Monnières ; Pcr-
rochau, maire des Sorinièrcs ; Gau-
thier, maire de Haute-Goulaine ; J.-
B. Meneux, administrateur de la 
Confédération des Vignerons ; Etien-
ne Maho't, maire de La Chapelle-
Heulin ; Dugast, maire de Maisdon ; 
de Boussineau, conseiller d'arrondis-
sement, maire de Barbechat ; Barré, 
maire de Chàteauthébaud ; François 
Le Cour Grandmaison, conseiller gé-
néral ; Albert, maire de 'Clisson ; 
Saupin et Bureau, secrétaires ; R. de 
Guigné, des Sorinièrcs ; Bruneau et 
Lcsimple, de Vertou ; Lerat, vice-
président du Comice de Vertou ; 
Pierre Guérin et Edouard Gnilbaud, 
de Vallet ; Ripoche, de La Haie-
Fouassière, etc., etc.; 

Les membres du jury du Concours 
des Muscadets commencèrent à opé-
rer dès 9 h. 30, à la Mairie, tandis 
que les congressistes se rendaient 
Salle Paroissiale, pour les séances 
du Congrès. 

La lutte contra le mildiou 
et les Stations 

d'Avertissements 
M. Bon chaud, après avoir ouvert 

la séance du Congrès et remercié les 
organisateurs, passa la parole à M. 
CHAQUIN. Notre éminent directeur 
des Services Agricoles aborda un 
sujet d'actualité : la lutte contre le 
mildiou de la vigne et le rôle des 
Stations d'Avertissements. Il com-
menta tout particulièrement la re-
marquable étude de M. SCHAD, direc-
teur du Centre de Recherches agro-
nomiques, à Clermont-Ferrand. 

Les dégâts causés par le mildiou, 
dit-il, sont parfois très grands. Les 
années à Mildiou : 1895, 1903, 1910-
15-25-30 et 32 ont enlevé au vignoble 
français un tiers de la récolte. Sui-
vant les conditions climatologiques, 
cette maladie nécessite une dépense 
annuelle de 280 à 560 millions de 
francs de sulfate de cuivre, pour 
l'ensemble du vignoble. Au cours 
des premières années, divers prati-
ciens notèrent l'action des sels de 
cuivre contre le mildiou. En 1885, 
Millardet fit connaître les heureux 
résultats obtenus avec la bouillie 
bordelaise. Le remède était trouvé ! 
Les premiers produits employés : 
bouillie bordelaise, bouillie bourgui-
gnonne, verdet neutre sont toujours 
utilisés, 

La résistance et la réceptivité 
constituent des caractères propres 
aux espèces, dont aucune n'est in-
demne. Certaines, comme Vitis ripa-
ria sont très résistantes ; d'autres le 
sont moins, yitis Vini(era est. très 

sensible. En se préoccupant de con-
server la qualité de nos vins, on a 
cherché à créer des hybrides résis-
tants au Mildiou. Jusqu'ici on n'a 
pas encore découvert le cépage ca-
pable de remplacer le Pinot, le Ca-
bernet, le Semillon, ni même, à un 
degré moins élevé, le Gamay, le Pi-
not de la Loire... 

Nos moyens de luttes sont donc 
limités aux traitements appliqués 
préventivement ou curalivement. Il 
faut traiter préventivement et la 
réussite dépend du soin apporté dans 
l'exécution des traitements et de 
l'époque de leur application. 

Diverses Stations d'avertissements 
ont été créées en France. La pre-
mière fut fondée en 1898, à Cadil-
lac (Gironde), dans le but d'indi-
quer aux agriculteurs les dates op-
portunes des traitements contre le 
Black-rot, le Mildiou, l'Oïdium, l'Eu-
démis et la Cochylis. Ces avis com-
prenaient également des conseils re-
latifs à l'exécution des travaux au 
vignoble. 

En raison des résultats pratiques 
obtenus à Montpellier et Cadillac, le 
Parlement décida la création d'un 
Service général de Météorologie 
Agricole. En 1922, il fut annexé à 
l'Institut des Recherches Agronomi-
ques et en 1933, à la Direction de 
l'Agriculture. Le Ministère transféra 
à Bordeaux la Station de Cadillac et 
créa la Station de Clermont-Ferrand. 
Depuis 1910, à Angeî-s7SÎM. Moreau 
et Vinet étudiant le développement 
régional du Mildiou, de l'Eudémis 
et la Cochylis, ont établi une mé-
thode de traitements combinés, ap-
plicable à la région. 

II y a donc actuellement tout un 
système d'avertissement pour tous 
les départements intéressés à la lut-
te contre le Mildiou. 

LUTTE PREVENTIVE 

Le stade du parasite est la spore 
d'été ou conidie évoluant en zoos-
pores. Il faut arrêter le développe-
ment de conidie ou tuer les zoospo-
res avant les pénétrations à l'inté-
rieur des organes. Il s'agit de préci-
ser l'influence des facteurs climati-
ques — pluie et température — sur 
le développement du parasite en 
corrélation avec celui de la vigne. 

Les facteurs climatiques essentiels 
à noter sont l'humidité atmosphéri-
que, la pluie et la température. Dans 
chaque région it est nécessaire d'être 
renseigné par des postes locaux, 
afin de pouvoir déterminer la géné-
ralisation ou la localisation des in-
vasions, dues à des pluies générales 
ou à des pluies locaies. La connais-
sance approfondie du régime des 
pluies est le fondement essentiel de 
tout service d'avertissements. La 
germination du Mildiou n'est possi-
ble qu'au sein d'une goutte d'eau. 
La prévision de ces périodes peut 
être faite grâce à la connaissance 
du régime des dépressions. Ce n'est 
pas la pluie de contamination, mais 
la période préparatoire qu'il faut 
prévoir et prévenir. 

Biologie du parasite. — Le Mil-
diou présente, dans son évolution, 
trois phases : l'infection, phase in-
visible, pendant laquelle le germe 
pénètre à l'intérieur des tissus, l'in-
cubation, dont aucun caractère exté-
rieur ne permet de déceler la mala-
die ; l'éclosion, ou apparition des 
symptômes sous forme de taches 
d'huile ou de taches fertiles. 

L'infection comporte l'infection 
primaire et l'infection secondaire. 
D'après Ravaz, la germination des 
œufs se produit à partir de 11°. 
D'après Arrens, ils germent entre 11 
et 32", l'optimum est de 25°. La 
transformation des spores d'hiver 
en macroconidies est longue à se 
produire, elle exige des pluies pro-
longées, des inondations, et une ac-
cumulation d'eau dans les cuvettes 
de déchaussage. Cependant, d'après 
Moreau, en Anjou, l'abondance des 
pluies d'hiver n'est pas à invoquer 
pour expliquer une invasion pré-
coce. 

En ce qui concerne l'infection se-
condaire, l'évolution des conidies se 
fait entre 6,°5 et 30°, l'optimum est 
de 25°. Au-dessus de 35°, les coni-
dies sont tuées. Elles perdent rapi-
dement leur faculté germinative dans 
un air sec et chaud. Elles peuvent 
rester vivantes pendant trois semai-
nes dans l'air humide à une tempé-
rature de 8 à 10°. Celles nouvelle-
ment formées sont de beaucoup les 
plus dangereuses, 

La température intervient dans la 
rapidité de l'infection. A 10° les co-
nidies évoluent en 2 h. 45. Or, celte 
température est toujours réalisée en 
été. Il suffit de 2 heures à une tem-
pérature de 18 à 21" pour assurer 
la contamination. L'intensité de l'in-
fection est fonction du nombre de 
taches existant, de leur état, de la 
température pendant et après la 
pluie, de la durée de la pluie et de 
sa persistance sur les feuilles due 
à un état hygrométrique élevé. 

Il n'est pas douteux que le cépage, 
la vigueur de la croissance et l'âge 
des ceps, ont une influence sur l'in-
tensité des invasionsc 

Végétation. — Il faut connaître 
l'état de réceptivité des organes de 
la vigne vis-à-vis du Mildiou aux 
différents stades de la végétation. 

Les feuilles sont sensibles pen-
dant toute la durée de leur déve-
loppement. Elles acquièrent une ré-
sistance marquée au parasite auand 

leur croissance est terminée. Au dé-
but de l'Aoûteuient, elles redevien-
nent sensibles. 

Les grappes peuvent cire atteintes 
dès leur apparition, l'attaque peut 
être entière ou partielle (Rot Gris). 
Les graine sont contaminés par le 
bourrelé* (R°t brun). Une pluie pré-
paratoire se produisant quelques 
jours avant la pluie de contamina-
tion mettrait la vigne dans un état 
de grande réceptivité. 

Trois stades principaux doivent 
être mis en relief : la pré-floraison, 
la nouaison, et le début de l'aoùlc-
ment. 

La grappe, dès qu'elle est bien dé-
gagée, est particulièrement sensible 
au Mildfou. Elle doit être protégée 
très tôt. A ce stade de pré-floraison, 
les attaques sur les graj>pes peuvent 
entraîner la perte d'une bonne par-
tie de la récolle. 

A la nouaison, l'infeclion se fait 
par la rafle ou par le bourrelet du 
grain. Les feuilles adultes, au début 
de l'aoïltemcnt, redeviennent sensi-
bles à !a maladie. Pour assurer la 
récolte de l'année suivante, dans les 
années à Mildiou, on doit effectuer 
un traitement au début de l'aoûte-
ment. 

Ces trois phases sont les plus cri-
tiques de la vigne, vis-à-vis du Mil-
diou. La présence de quelques ta-
ches sur les feuilles n'est pas grave, 
mais l'attaque des grappes et des 
grains peut être désastreuse. 

EPOQUES OPPORTUNES 
DES TRAITEMENTS 

Connaissant la biologie du para-
site et celle de la vigne, on peut in-
tervenir. Il faut tuer la zoosporc 
avant qu'elle ait pénétré à l'intérieur 
des tissus, en recouvrant les orga-
nes par un produit anlicryplogami-
que. 

On doit traiter immédiatement 
avant la pluie contaniinalricc. D'où 
la nécessité de prévoir l'infection. 
La prévision de l'infection n'est pas 
d'une sûreté absolue et l'on doit par-
ler de possibilité d'infection. 

On a établi des bases de prévi-
sions dans les diverses stations. En 
1918, 32 postes d'observations étaient 
répartis dans les départements du 
Gard et de l'Hérault, chaque poste 
étant muni des appareils nécessai-
res à l'observation de la pluie et de 
la température. 

D'après les renseignements appor-
tés par M. QLOMBEI,, il n'est pas in-
dispensable de multiplier d'une fa-
çon absolue, le nombre de postes. 
L'établissement d'un poste ne re-
vient pas à plus de 1.000 francs. Il 
est confié à un viticulteur. Mais les 
prévisions demandent du doigté et 
de l'intelligence. 

Il serait possible, conclut M. Cha-
quin, de créer une Station d'aver-
tissement en Loire-Inférieure, si on 
trouvait un crédit de 1.500 francs 
environ, pour frais de recherches et 
déplacement. Cette station serait rat-
tachée à celle de Bordeaux dirigée 
par M. Souty. 

La défense 

M. de Camiran présenta, en ces 
termes, M. ROZK, administrateur de 
la C.G.V.C.O., président des Viticul-
teurs de l'Anjou : — Vous savez quels 
liens nous lient avec nos amis Ange-
vins. Si nous sommes les cousins 
germains des vignerons de Touraine, 
nous sommes les frères de ceux de 
l'Anjou ! M. Rozé est, en outre, le 
grand organisateur de la V Fête na-
tionale des Vins de France, qui va 
avoir lieu à Angers, et à laquelle je 
vous convie tous. U y aura uu su-
perbe défilé. 

Après avoir apporté le salut des 
viticulteurs angevins, M. Rozft rap-
pelle que nous avons tous les mêmes 
ennuis, les mêmes soucis... d'où l'uti-
lité de conserver et de renforcer 
notre Confédération, des 16 départe-
ments du Centre et Ouest. 

Plusieurs solutions s'offraient à 
nous : Tout d'abord, qu'on nous laisse 

tranquille, une liberté pleine et en-
tière. Nous sommes tous de chaude 
partisans de la liberté — mais point 
celle de mourir de faim, car nous 
nous trouvons dans un état d'inéga-
lité vis-à-vis des autres grandes ré-
gions viticoles. 

Une autre solution se posait : l'Of-
fice, solution étatiste. L'Office du Vin 
serait notre perte. 

Le salut réside en une troisième 
solution : celle de l'organisation 
professionnelle. C'est elle que nous 
avons choisie et les mesures prises 
ont sauvé la Viticulture. Comment 
fonctionne-t-elle ? Nos organisations 
départementales sont réunies en une 
Confédération qui groupe 16 dépar-
tements. C'est notre C. G. V. C. O. 
présidée autrefois par M. Jules Gau-
thier, dirigée depuis par un trium-
virat. Nous sommes rattachés à la 
Fédération de la Viticulture françai-
se. Au-dessus, se trouve une sorte de 
petit Parlement : la Commission in-
terministérielle de la Viticulture. 

Nous avons un groupe de défense 
viticole du Centre-Ouest à la Cham-
bre et un autre au Sénat, parmi le-
quel nous avons le grand honneur 
d'avoir M. Linyer. Le groupe de la 
Chambre vient de dépeser un amen-
dement, au sujet des cépages prohi-
bés, pour ménager les intérêts des 
viticulteurs visés par la loi. 

Qu'a fait la C. G. V. C. O. ? pour-
suit M. Rozé. Elle est restée active. 
Si elle n'avait pas existée, nous au-
rions fait tous les frais des lois vi-
ticoles. Par exemple : pour le degré 
minimum, imposé à toutes les ré-
gions de France ; les vins de cou-
page ; le sucrage ; la distillation (on 
nous demandait d'abaisser le plan-
cher à 100 hectos) etc... 

Pourquoi, direz-vous, faire des 
appellations d'origine contrôlées ? 
Parce qu'il y avait pléthore d'appel-
lations et qu'elles ne présentaient 
plus aucune valeur. C'est une tran-
quillité pour nous. 

Nous vivons des heures graves. Il 
faut que les Viticulteurs compren-
nent la nécessité de se grouper, de 
se syndiquer et surtout de cotiser ! 
Malheureusement, nous sommes loin 
le cotiser le sou à l'hecto, comme 
dans Je Midi. 

Au récent Congrès de Marmande, 
il a été demandé la cotisation obli-
gatoire. Nous nous y refusons, car, 
ce jour-là, ce ne seraient plus des 
viticulteurs, ayant les mêmes ennuis 
et les mêmes besoins, qui vous défen-
draient... Mais faites cotiser autour 
de vous. Il faut nous défendre nous-
mêmes, si nous voulons nous sauver. 
Faites aussi adhérer vos ouvriers 
agricoles à nos organisations mixtes 
de défense professionnelle. 

M. Rozé termine ce vibrant appel 
par une invitation à participer aux 
fêtes magnifiques, qui se dérouleront 
les 4 et 5 juillet, à Angers, pour la 
Fête des Vins de France. Si c'est la 
fête de l'Anjou, ce sera aussi la fête 
du Centre-Ouest, une fête de famille. 
L'an dernier, à Colmar, la Fête re-
vètissait un certain symbole : celui 
du retour à la Mère-Patrie. A Angers, 
il y aura un autre symbole : celui 
de la réconciliation et de l'union de 
tous les vignerons de France, pour 
obtenir des jours meilleurs { 

La revalorisation 

qu'il faut revaloriser aujourd'hui, 
noire vin. 

Une sérieuse.publicité a élé faite 
en faveur du Muscadet, qui est main-
tenant admis partout comme vin fin, 
à l'égal des vins d'Alsace et des 
Chablis. Il se sépare nettement des 
vins ordinaires. Or, on n'hésite pas 
'i payer des vins d'Alsace 15 francs 
et plus la bouteille. C'est grâce aux 
efforts accomplis à l'Exposition des 
Arts Décoratifs, en 1925, que les vins 
d'Alsace se sont fait connaître et 
apprécier. Pourquoi ne profiterions-
nous pas de l'Exposition de 1937 pour 
propager pareillement notre Musca-
det ? 

Je tends aujourd'hui la main au 
Commerce, pour pratiquer, ensemble, 
une poli tique de qualité, en profitant 

Tous à Angers, 
les 3, 4, 5, 6 Juillet, 

pour la Fête des Vins 
France 

Sous peu Angers va vivre des jour-
nées d'activité et de joie, grâce aux 
fêtes somptueuses, véritables mani-
festations artistiques, destinées à 
glorifier nos incomparables Vins de 
France, que le Président de la Ré-
publique veut bien honorer de sa 
présence* 

Les délégations de toutes les ré-
gions viticoles, agrémentées de leurs 
costumes locaux, apporteront ces 
accents chantants si doux à l'oreille. 

L'Alsace, l'Algérie, le Bordelais 
de l'Exposition. Chaque Congrès du flanqué de ses voisins de Bergerac, 
Muscadet a toujours amené des ré- de Gaillac et de Monhazillac, la 
sultats nouveaux. Je souhaile que Beaujolais, les Côtes du Rhône, la 
l'on sfeJlc, celte fois, l'union de notre Champagne, le Nantais, la Touraine 
Viticulture et du Commerce. et cet immense Midi seront présents 

Chaque orateur fut vigoureusement à la glorification du vin, ce nectar 
applaudi. 

Avant de lever la séance, M. LEHAT, 

vice-président du Comice, invita les 
congressistes à accomplir un pieux 
pèlerinage au monument de M. André 
GOUIN, fondateur du Comice de Ver-
tou, décédé en 1923, dont le buste se 
dresse fièrement au pied de l'église. 

R. FAIVRE. 

idéal, délices de nos pères, consom-
mé dans tous les coins du globe, qui 
consolide tous les jours la renom-
mée des vignobles de notre belle 
France. 

evue Vinicole 

M. BEP.TUAXD, le jeune et dévoué 
Président du Syndicat Sèvre et Mai-
ne, aborde, à son tour, la question 
des appellations d'origine. L'appel 
lation contrôlée, dit-il, est notre seu 
le planche de salut pour sauvegar-
der nos vins. La discrémination est 
parfaitement accomplie. M. Capus 
viendra lui-même dans le pays. 

Mais nous avons des raisons d'être 
mécontents. Quand nous avons une 
grosse récolte, elle se vend à bas 
prix. Ave; une perile récolte, nous 
ne couvrons même pas nos frais. 
Nous perdons à chaque coup ! La 
vigne est une chose irrégulière. R 
faut être un peu joueur pour être 
vigneron... Mais la situation est telle 

Palmarès du Concours 
du Muscadet 

Médaille d'or. — MM. Bretonnière-
Brevet, La Haie-Fouassière ; Charron 
Auguste, La Haudrière (Vertou) ; de 
Larminat, La Grande-Noé (Vertou) ; 
Fraîche Joseph, La Haie-Fouassière ; 
Pichaud Henri, La Gombergère (Ver-
tou) ; Viaud Augustin, La Fèverie 
(Maisdon). 

Médaille d'argent. — MM. Bonnigal 
Henri-Martin, Vertou ; M. Branger, 
La Louée (Haute-Goulaine) ; Coulon 
Louis Saint-Fiacre ; Couprie, Clos 
du Presbytère (Saint-Fiacre) ; Cour-
geaud Joseph, La Haie-Fouassière ; 
Emeriaud Pierre, La Haie-Fouassière; 
Fromont Jean, la Bouteilleric (Ver-
tou) ; Jeusel Henri,, la Louée (Ver-
tou) ; Leroy Pierre, Vertou ; Lord 
Joseph, Le Patis (Haute-Goulaine) ; 
Maurel Paul, Vertou ; Renaud Etien-
ne, Saint-Fiacre. 

Médaille de bronze. — MM. Au-
rain, La Nicollière (Vertou) ; Bran-

ger René, Bouchinière (St-Fiacrc) ; 
Bahuaud François, La Foresterie 
(Vertou) ; Bachelier René, La Haie-
buassière ; Bonnin Auguste, Mais-

don ; Chesnard Henri, Haute-Gou 
laine ; Couloir Jean, La Haie-Fouas-
sière ; Dabin Eugène, Bouchinière 
(Saint-Fiacre); Delaunay Louis, Her-
bray (Vertou) ; Diïlet Constant, Saint-
Fiacre ; Jugé, La Chevrue (Vertou) ; 
Morisscau Charles, Saint-Fiacre ; Pi-
chaud Auguste, Portillon (Vertou) ; 
Poiron Eugène, Grelière (Vertou) ; 
Sauvage Pierre, Massomières (Ver-
tou) ; Sudry, Le Montys (Haute-Gou-
aine). 

Mention très honorable. — MM 
Aubron Pierre, Vertou ; de Camiran, 

a Bidière (Maisdon) ; Dabin Eu-
gène (Saint-Fiacre) ; Clergeau Jo-
seph, L'Herbray (Vertou); Federlen 
Port-aux-Meulcs (Vertou) ; Girard 
Lucien, Maisdon ; Heurtin Jean, La 
Gramoire (Verlou) ; Huchet, La Ra-
mée (Vertou) ; Lerat Auguste, Ver-
tou ; Leclair Joseph, Maisdon ; Mer-
let, La Ramée (Vertou) ; Miraillé, 
Ville-Bachelier (Vertou) ; Ollivier 
Joseph, Billardière (Vertou) ; Pau-
vert Lucien, La Louée (Vertou) ; 
Sécher, expert, Vertou ; Thibaut 
François, La Haie-Fouassière. 

UR QUI LA DISTANCE 
DOUBLE L'ATTRAIT DES VACANCES 

fï^.mais ie 

flirt 

.mais je sais réunir I0U9 
les alouls d'économie 
crue m'offrent les grand» 
réseaux : 

Billets de vacances 
Billets de famille 
Billots circulaires 
Billets populaires 
Billets avec transpor» 
de l'automobile, etc. 

On a prévu des) 
réductions f 

j'en proiiîe 

les Grands Réseaux s'ingé-
nient à offrir à leur clientèle 1 
facilités et réductions." 
Renseignez - vous. 

Profitez-en I 

"• t. Btfptftf 

Dans la région d'Orléans, appari-
tion du mildiou, stocks presque nuls. 

Dans le Sancerrois, bon état sani-
taire. On cote le rouge et lé' blanc, 
230 à 260 l'hecto, et le Sauvignon 
350 à 400 francs, 

A Pom'Ily-sur-Loire, bon état sani-
taire ; il reste peu de vin à la pro-
priété. On cote 300 à 400 francs 
l'hecto en chasselas, et 400 à 700 fr. 
l'hecto en blanc fumé, suivant fina-
lité. 

Région de Langeais, bon état sani-
taire ; il reste peu de vin à vendre. 

Région de Champtoccaux-Montre-
vauît, graves dégâts partiels. Sortie 
presque nulle dans les muscadels, 
moyenne dans le pineau. On évalue 
la récolte à la moitié de celle d'une 
année normale. Les muscadets valent 
700 à 800 francs ; Othello, 300 à 350 
francSt 

A Clisson, un peu de mildiou ; 
faible apparence dans le muscadet. 
On cote, en muscadet, 680 à 750 fr. ; 
en gros-plant, 400 à 450 fr; 

Pulvérisateurs à dos 

vous rendre au marcha 
profitez des billets de marché 

créés par le P.-O.-îlldi 
Ces billets comportent une réduction 

de 40 % et sont délivrés toute l'année-
pour Nantes, le samedi, par les gares 
des lignes d'Ancenis à Nantes, Afobaretz 
à Nantes, Savenay à La Bourse ou 
Nantes, 
LE BILLET DE MARCHÉ 

LE BILLET DU BOX MARC1IÛ 

Un homme accommodant 
De Dunkerque à Biarritz, de "Brest 

a Strasbourg, vous chercheriez en 
vain un homme plus accommodant 
que le capitaine Harlubec. 

Pour l'instant, ce qui le préoccupe, 
c'est l'engagement d'un domestique. 

— Pourvu qu'il se plaise ici, me 
dit-il. 

Et il me conta l'histoire de ses suc-
cessives « ordonnances », 

— Ce fut tout d'abord un ancien 
de la Coloniale. 11 voulait absolu-
ment que j'adopte ses cigarettes. 

— Que fumait-il donc ? 
— Des Celtiques en caporal ordi-

naire ou, parfois, des Gitanes, en 
Indispensables dans toute exploi-

tation ; pour le traitement des arbres 
la destruction des mau- caporal ordinaire, toujours, 

— Et alors ? Elles sont excellea-
fruitiers, 
vaises herbes dans les blés, la lutte 
contre le doryphore, le traitement 
de la vigne, la désinfection des 
étables, écuries, etc.. Contenance 
15 litres, fabrication très robuste. 

En CUIVRE ROUGE..., 
En CUIVRE PLOMBÉ. 

200 fr 
215 

les... 
— D'accord. Seulement un jour, il 

a eu une angine, et depuis, il s'est 
mis au caporal doux. Et puis, il est 
reparti aux colonies. Pour le rem-
placer, j'ai engagé une bonne, une 
Anglaise. 

— Celle-ia, du moins, ne vous uar< 
lait pas de ses cigarettes. 

Non I Elle se contentait de les 
fumer. Fashion, High Life et, le di-
manche, des Week-End. 

Naturellement I Et cela vous a 
déplu ? 

— Pas du tout. J'aimais au con-
traire cette odeur de fleurs et de miel, 

j Seulement, elle m'a quitté pour se 
marier. Alors, j'ai pris un boy. Sobre, 
discret, silencieux, travailleur... 
_ Et fumeur ? 
— Bien entendu, du tabac d'Orient < 

Salambo d'abord; puis, des Naja et 
» même des Myrtil, car c'était un gar-

nis, çon très raffiné. Il m'a été enlevé a Prix nets pour nos adhérents, | çon ..w-. 
appareils à prendre à nos Bureaux, | prix d'or par le directeur ^"^Sranu 
OU départ Nantes. 

Par suite de hausses constantes, ces 
prix ne seront valables que jusqu'à 
épuisement des quantités retenues. 

Nous pouvons fournir en supplé-
ment : 
Rampe plombée à 3 jets pour 

l'acide 45 fr 
Lance cuivre avec jet à arc... 
Lance cuivre avec jet Gobct 

pour arbres fruitiers, vigne, 

Que vais-je trouver mainte-hôtel, 
nant... 

— Vous êtes difficile ? 
_ Oh ! pas du tout. Tout ce qu* 

je demande à mes ordonnances, c'est 
de ne pas fumer de Maryland. 

— Vous ne les aimez pas ? 
— Au contraire, je ne fume qû« 

32 »»|des Gitanes Maryland, 
— Eh bien î 

Eh bien 1 c'est pour qu'il ne soU 
pommes de terre, etc.. 29 »»|pa3 tenté par mes cigarettes! 



ques opérations indispensables 
pour nos arbres 

—S—î ags 

L'arboriculture fruitière est une 
science d'observation. La ramifica-
tion fruitière doit donner des fruits. 
Il faut donc que la sève y circule 
avec modération, sans quoi c'est le 
départ à bois, c'est-à-dire la stéri-
lité. On a remarqué, de longue date, 
que ces conditions se réalisent lors-
que la coursonne forme un angle 
ouvert avec la branche, et lorsqu'elle 
se dirige plutôt horizontalement que 
verticalement. 

Pour obtenir une ou des courson-
ncs plut,ôt faibles, il faudra donc 
tailler long chaque année, les pro-
îongements des branches de char-
pente, sinon on refoule la sève vers 
la base de la branche charpentièré, 
ce qui favorise le départ à bois, 
c'est-à-dire la stéritilé. Il y a bien 
des moyens classiques pour forcer 
un arbçe à se mettre à fruit. En par-
ticulier en usant des entailles. On 
peut s'en servir de deux façons : 

Si on veut donner de la vigueur à 
line branche latérale, on peut faire 
une entaille au-dessus du point d'in-
seriion de la branche ; on lui donne 
trois millimètres d'ouverture et ou 
fait pénétrer la lame tranchante de 
l'outil dans les couches extérieures 
du bois. Cela tranche des conduits 
à sève. Cette, sève réservée est donc 
poussée dans le rameau qui est au-
dessus. 

Si, au contraire, on veut affaiblir 
une branche, .;i fait la même en-
taille, mais en dessous de ladite bran-
che. Ce faisant, on lui coupe la sève. 
On se sert beaucoup de l'entaille 
dans les pépinières des environs de 
Paris, pour la formation des jeunes 
quenouilles. Le scion, alors recevra 
toujours des encoches au-dessous 
d'yeux choisis dans la partie infé-
rieure de l'arbre, pour favoriser le 
départ de ces yeux en* branches 
cbarpentières. Il faut remarquer 
qu'on n'use des entailles qu'avec les 
arbres à pépins, et encore, en en 
abusant avec le pommier, on risque 
le chancre. Ne pas en user avec les 
arbres à noyaux, car alors on ris-
querait trop la gomme. En fait, c'est 
à préconiser surtout avec le poirier. 

On peut augmenter la vigueur 
d'une branche latérale faible en la 
rapprochant de la verticale à l'aide 
d'un' lien. Au contraire, on peut 
affaiblir la vigueur d'une branche 
forte en l'éloignant du tronc avec 
une cale de bois. En formes palis-

sées, on. attache très serrées les 
branches fortes, et ou laisse très 
libres les branches grêles qu'il s'agit 
de rendre vigoureuses. La taille du 
prolongement devra être plus courte 
pour une branche forte que pour 
une branche faible. Les coursonnes 
développées sur une branche forte 
pourront, après ce traitement, avoir 
une forte base ; on supprime les plus 
fortes ât on pourra, après ce trai-
tement, appliquer une taille longue 
avec pincements réitérés. 

Le rapprochement, en arboricul-
ture, consiste, par exemple sur une 
branche charpentièré dépourvue de 
coursonnes fruitières en soix, milieu, 
à recéper cette branche charpentièré 
jusqu'au point haut de la partie 
inférieure garnie de coursonnes. 
Donc la partie comprise entre la zone 
dénudée et l'extrémité de la branche 
charpentièré sera enlevée. Si on 
opère sur l'ensemlbe des branches 
d'un' arbre que l'on veut rajeunir, on 
appelle alors cette opération radi-
cale : le ravalement. Souvent sur le 
moignon de l'arbre ravalé on pose 
des greffes en coursonne pour en 
changer la race, la variété. 

D'autres fois, il faut être plus ca-
tégorique encore. On coupe alors le 
tronc principal à ù™30 du sol, on 
opère alors le recépage du sujet. On 
pose alors des greffes en coursonne. 

Les plaies des grosses branches 
sciées à l'égohine seront lissées à 
la serpette et couvertes de mastic à 
greffer, à froid ou à chaud. 

Pour faire grossir une jeune tige, 
on peut pratiquer avec succès l'in-
cision longitudinale. On débride alors 
l'écorce dure. On tend de plus en 
plus à user de l'arcure des ramilles 
avec les torsions, cassements partiels, 
éborgnages, pour forcer les ramilles 
à se mettre à fruit. L'arcure est une 
excellente chose. Une autre expé-
rience facile à faire est de soumettre 
à l'arcure des sarments de rosiers 
assez longs. Ils se couvrent alors de 
fleurs en abondance. L'été, les cas-
sements partiels, et aussi l'éborgnage 
en vert des deux yeux du haut d'une 
coursonne, est une très bonne opé 
ration qui, refoulant la sève dans la 
base de la coursonne, la force vite 
à se mettre à fruit 

G. DURIVAULT, 
Ingénieur horticole, 

Conservateur des Pares et Jardins 
de la Ville de Nantes. 

LISEZ et REPANDEZ 

root faisan de la Loire-lÉrîeie 
Deux belles réunions du Front 

Paysan ont eu lieu le dimanche 
6 juin, l'une à ANETZ, l'autre à 
MONTRELAIS ; de nombreux culti-
vateurs, malgré la chaleur écrasante, 
ont tenu à y assister, comprenant 
l'utilité de ce groupement profes-
sionnel, au moment où toute la pay-
sannerie désespère et voit l'avenir 
avec inquiétude. 

Ml Le Ray, le dévoué propagan-
diste, insista surtout sur la néecs-

. silé de l'organisation professionnelle 
agricole, qui a fait la richesse de 
certains petit^ pays comme la Hol-
lande, la Suisse ; puis il fit ressortir 
nettement les causes de la désertion 
des campagnes. 

- *\ * * 

Le dimanche 13 juin, une réunion 
a eu lieu à MESANGER, pour la pre-
mière fois. M. de Landcmont, conseil-
ler général, et M. Colineau, maire 
de la commune, assistaient à la réu-
nion, voulant par leur présence mon-
trer l'intérêt qu'ils portent à la 
classe paysanne. 

Inlassablement, après avoir été 
présenté par M. Colineau, M. Le Ray 
fit le procès de la politique anti-
paysanne des gouvernements qui se 
sont succédés depuis 10 ans. Il re-
mercia tous ceux qui ont été les arti-
sans de cette belle réunion, qui grou-
pait plus de 130 cultivateurs, et ren-
dez-vous fut pris pour la formation 
du bureau, au mois de juillet, 

* * 

Lo dimanche 13 juin avait ' égale-
• ment, à COUFFÉ, une réunion du 
Front Paysan. Malgré l'heure tar-
dive, de nombreux cultivateurs assis-
taient à la réunion, à laquelle M. de 
la Roche-Macé, maire de CoufFê avait 
tenu à assister. 

MM. Lemasson, d'Héric, et Le Ray 
furent écoutés avec cjmotiorr, puis 
le bureau fut constitué sur-le-champ 
et approuvé à l'unanimité par les 
assistants ; le groupement de Coufïé, 
grâce au dévouement de ceux qui, 
de grand cœur, ont accepté la charge 
de le diriger, est assuré d'avoir un 
beau succès dans cette belle com-
mune. 

Une réunion du Front Paysan* a eu 
lieu à NORT-SUR-ERDRE, sous les 
Halles, à 10 heures ; M. Tardiveau, 
conseiller général, et M. Boudct, 
maire assistaient à la réunion. M. 
Boudet, après avoir démontré la né-
cessité de l'organisation, donna la 

Exonération de l Essenci 

VIEUX journal 
JEUNE formule 

51 ans d'expérience 
51 ans de défense agricole 

51 ans d'informations 

Servir ! Géfencïe ! Instruire ! 
Toujours en tête du Progrès ! 

parole à M. Gosselin qui, très briève-
ment, exposa le programme du 
Front Paysan. 

M. Le Ray prit ensuite la parole 
et fit grande impression par'l'exposé 
qu'il fit de la misère paysanne et se 
la nécessité de l'union pour que « ça 
change ». " 

Pour terminer, un bureau fut cons-
titué. Merci à tous ceux qui ont 
accepté d'en faire partie, c'est une 
charge, mais aussi une satisfaction 
de se rendre utile à la grande cause 
qui nous est chère entre toutes : le 
salut de la Fiance par le salut de 
la Paysannerie. 

Réunions i\\ Dimanche 20 Juin 
A ROUANS, devant 50 cultivateurs 

réunis après la première messe, 
M. Eluère expose les dangers qui 
menacent actuellement le monde Igri 
cole et conclut par un vigoureux ap 
pel en faveur du Front Paysan. Dans 
cette commune, où l'organisation du 
Front Paysan est déjà sérieusement 
commencé, cette conférence a suscité 
le plus vif intérêt. 

A SAINTE-MARIE - SUR - MER, les 
principes du Front Paysan sont déjà 
connus depuis quelque temps, grâce 
à l'activité et au dévouement ! de 
M. Jules Cosset et de ses amis. Aussi 
est-ce devant une centaine de culti 
vateurs, d'artisans et de commerçants, 
que M. Eluère prit la parole. 

Pleinement maître de son sujet, il 
démontra que certaines améliorations 
actuellement constatées dans la situa 
tion de l'agriculture se trouvent être 
plus apparentes que réelles. Elles ne 
sont nueilement la conséquence d'une 
politique économique, mais seulement 
le reflet d'un reprise des affaires qui 
s'est produite dans le monde entier 
En fait, la politique du gouvernement 
tend à empêcher les paysans de béné-
ficier de cette reprise générale, en 
les frustrant, une fois de plus, du 
fruit de leur travail. 

Des applaudissements répétés: sa-
luent la fin de la conférence de 
M. Eluère, quand il fait appel à l'or-
ganisation professionnelle. 

M. Cheguillaume tire les conclu-
sions pratiques de cette réunion, qui 
a produit, à Sainte-Marie, une très 
forte impression, et un bureau du 
groupe local de Front paysan est 
immédiatement constitué,' sous la 
présidence de M. Jules Cosset. 

Enfin, l'après-midi, ce sont 40 cul-

Ce coléoptère phytophage, qui a fait 
de si importants ravages sur les so-
lanées américaines au cours du siècle 
dernier, et allemandes depuis 1878, 
était méconnu en France il y a peu 
de temps encore. 

A l'heure présente, il n'en est plus 
de même. Tous les cultivateurs con-
naissent le doryphore, ce petit co-
léoptère dont chacune des élytres est 
rayée de 5 branches longitudinales 
noirâtres. Cet insecte néfaste, comme 
nous aime la France, son climat lui 
convient particulièrement bien. Au 
contraire, il a disparu de lui-même 
en Allemagne. Comme il se nourrit 
presque exclusivement de feuilles de 
pomme de terre, les agriculteurs 
cherchent à se débarrasser de cet 
immigrant, de cet hôte indésirable. 

Des recherches scientifiques ont 
été faites pour le détruire. On s'est 
rapidement aperçu que le produit le 
plus actif était l'arsenic, déjà connu 
et employé comme un insecticide 
remarquable. 

Les industriels ont fabriqué des 
produits d'une valeur tonique et 
d'une facilité d'emploi très diverse, 
mais une concentration trop faible*. 
D'abord, l'arsénic a été fixé sur la 
chaux, parce que plus légère et 
moins coûteuse que le plomb. Puis il 
a éié refixé sur le plomb pour s'ad-
ditionner avec la grande valeur toni-
que de ce dernier. Mais ces produits 
se mélangeaient mal, il fallait brasser 
énergiquement et, au bout de quel-
ques instants, ils retombaient au 
fond du pulvérisateur, entraînant 
avec eux une grande partie du sul-
fate de cuivre adjoint à celle bouillie 
insecticide, pour traiter en même 
temps contre le mildiou. 

Les chimistes de Rhône-Poullenc 
sont arrivés, récemment, à mettre 
l'arséniatc de plomb sous la forme 
colloïdale. C'est là un immense pro-
grès. Le mélange se fait alors instan-
tanément, les particules, infiniment 
petites, restent parfaitement en sus-
pension, la bouillie ne dépose plus ; 
enfin, la répartition sur l'appareil 
foliacé de la plante est infiniment su-
périeur. 

Il fallait aussi, ensuite, rendre 
mouillant et adhésif ce produit très 
concentré. C'est ce qui a été fait pour 
la Plombavsine, qui est à l'heure ac-
tuelle l'insecticide le plus puissant, 
puisqu'il dose 95 % d'arséniate di-
plombiquc. C'est celui qui, étant don-
né ces qualités de mouillabilité, 
d'adhérence, de concentration et sur-
tout son faible prix, doit être employé 
de préférence à tout autre dans la 
lutte contre le doryphore de la 
pomme de terre et la cochylis de la 
vigne. Vous pouvez en demander à 
nos agents du Syndicat Central, ils 
vous en fourniront.-

Notons, pour mémoire, qu'il est 
employé des poudres insecticides à 
base de Roténone. liais, étant donné 
leur peu d'efficacité et même, par 
mauvais temps, leur inefficacité, en-
fin, leur prix de revient exorbitant, 
elles ont été complètement abandon 
nées en grande culture. 

MICHEL, 
Ingénieur agricole. 

POUR VOS SOINS DENTAIRES 
Pas de discours. Maison de confiance 

Prix imbattables à qualité égale 
Extraction SANS DOULEUR, 5 et 10 fr. 

Nous soignons les Ass. sociaux au tarif 
DENTISTES d'HIDALGO de PARIS 
Pass, Pommer-aye, Gai. Statues, Nantes 
A.A.R.C. 1.000.000 de francs de garantie 

à) Demande d'ei>sence exonérée 
(loi du 13 août 1930), 

Les moteurs fixes, ies tracteurs 
agricoles destinés a la culture des 
champs, au remorquage des instru-
ments agricoles et au fonctionne-
ment des batteurs, peuvent utiliser 
de l'essence exonérée de la taxe 
spéciale de 25 ou 50 francs. 

En fait, à partir du f" octobre 
1937, l'exonération sera seulement 
accordée aux véhicules à moteurs 
utilisant l'essence poids lourds et 
les huiles lourdes (gas* oil ou fuel 
oil). Cette exonération sera de 25 fr. 
par hectolitre de carburant PL. ou 
par 100 kilos de gas oil. 

Pour obtenir ce dégrèvement, il 
faut, avant le 1er août de chaque an-
née, fournir au receveur buraliste du 
lieu de l'exploitation ou du domicile, 
une déclaration ainsi conçue .: 

DEMANDE D'ESSENCE EXONÉRÉE 
DE DROIT j 

POUR USAGE AGRICOLE 

Je, soussigné.... 
domicilié ù arrondis-
sement de département 
de et propriétaire exploi-
tant (ou fermier) à déclare 
posséder moteur (s) à essence 
(oil à huile lourde) en étqt de mar-
che, dont ci-dessous le détail : 

MARQUE FORCE EN CV DESTINATION 

CONSOMMATION EN LITRES HEURE 

NOMBRE D'HEURES DE -MARCHE PAR AN 

 ÎT-;; 
TOTAL EN HECTOLITRES D'ESSENCE 

J'exploite hectares de vigne 
et hectares de céréales. 

Pour une période de douze mois, 
il me faut ...... hectolitres d'essence 
poids lourd et ..-ÎW^i kilogs de gaz 
oil ou fuel oil. 

La déclaration établie d'après le 
modèle ci-dessus doit être datée et 
signée ; elle doit être déclarée exacte 
par le maire de la localité. 

Après transmission de la recette 
buraliste à la direction départemen-
tale des contributions indirectes, les 
demandes sont examinées par une 
commission départementale, au sein 
de laquelle siège, entr'autres person-

nalités, M. le Directeur des Servi-
ces Agricoles. Cette commission ac-
cepte, réduit ou repousse les propo-
sitions qui lui sont soumises, et 
avertit les intéressés. Ceux-ci peu-
vent alors se faire délivrer par le 
receveur des contributions directes, 
des bons correspondant aux ristour-
nes qui leur sont consenties. Ces 
bons, remis aux fournisseurs de car-
burant, sont remboursés à ces der-
niers après un certain nombre de 
formalités qui ont été récemment 
modifiées. Au lieu de 200 francs 
l'hecto par exemple, les bénéficiai-
res n'ont à payer' que 175 fr., le 
solde étant ristourné aux distribu-
teurs par le service des douanes. Il 
faut du reste souhaiter que le con-
trôle soit assez sévère pour que la 
fraude soit impossible et que le ré-
gime actuel soit conservé sans nou-
velle modification. 

b) Déclaration pour circulation 
sur route. — En principe, tout trac-
teur circulant sur une route devrait 
être soumis aux formalités imposées 
à tout véhicule automobile, et les re-
morques devraient payer les diver-
ses taxes imposées par la loi (poids, 
encombrement). Cependant, lorsque 
le transport a un but exclusivement 
agricole et n'a lieu que pour les 
besoins de l'exploitation, il est admis 
que les tracteurs agricoles peuvent 
circuler accidentellement sur les 
routes sans être soumis à la légis-
lation sur les automobiles ; ils 
peuvent, du reste, utiliser le carbu-
rant détaxé, ce qui, officiellement, 
les classe en dehors des véhicules 
normaux. Par contre, aucun texte ne 
permet d'exonérer les remorques des 
taxes prévues. Il semble cependant 
que tout au moins, lorsque ces re-
morques sont constituées par des 
véhicules exclusivement agricoles 
(charrettes, tombereaux), une tolé-
rance doive être admise. On ne peut 
que souhaiter une mise au point offi-
cielle et définitive de cette question 
qui, pour le moment, reste en sus-
pens. Il reste bien entendu que tout 
tracteur circulant sur route ne doit 
causer aucune dégradation, et que 
le poids par centimètre carré de 
surface portante sur le sol ne doit 
pas dépasser le maximum légal, 
sous peine de contravention. 

(Bulletin du Syndical 
des Agriculteurs de la Vendée). 

ANIMAUX 
COURS OFFICIELS 

du kilo, viande nette 
l'IUX APPROXIMATIFS 

du kilo, poids vit 

1" quai. "À* quu.1. 'à' quai. exti;i i" quai. ^" quai. t* quai. ex Ira 

BŒUFS 10 30 9 10 8 00 11 30 6 18 5 00 .4 OU 
3 70 

7 00 
VACHES 10 00 8 30 7 40 11 60 6 00 4 55 7 42 
TAUREAUX 8 50 8 10 7 70 8 90 5 30 4 45 3 85 5 50 
VEAUX 12 90 11 90 10 80 14 00 7 75 6 78 5 95 8 68 
MOUTONS 15 90 11 40 9 10 17 00 7 95 5 35 4 00 8 5(1 
PORCS 9 58 8 80 6 86 9 86 6 70 6 20 4 80 6 90 

Du Jeuui 24 Juin 1937 

VACHES 
TAUREAUX 

10 60 
10 30 

8 80 

9 40 
8 60 
8 40 

8 30 
7 70 
8 00 

11 60 
11 90 
9 20 

6 35 
6 18 
5 28 

5 17 
4 73 
4 62 

4 15 
3 85 
4 00 

7 20 
7 62 
5 70 

MOUTONS 
PORCS 

12 60 
16 10 
9 58 

11 50 
11 60 
9 14 

10 50 
9 30 
6 86 

13 80 
17 10 
9 86 

7 55 
8 05 
6 70 

6 55 
5 45 
6 40 

5 78 
4 10 
4 80 

8 55 
8 55 
6 90 

MARCHES DE LA VILLETTE 
Du Lundi 21 Juin 1937 

arché du Lundi. — Arrivages par Départements 
MAINE-ET-LOIRE. — 210 bœufs ; LOIRE-INFERIEURE. -

25 vaches ; l'O taureaux ; 
150 porcs. 

VENDÉE. — 230 bœufs 
15 taureaux ; 2'5 veaux ; 

- 40 bœufs ; 
120 moutons ; 

; ISO vaches ; 
440 moutons. 

157 vaches ; 35 taureaux ; 190 veaux ; 
370 moutons ; 210 porcs. 

MORBIHAN. — Néant. 

A la Commission des Cours 
La Commission des cours a pris les 

décisions suivantes : 
Bœufs, hausse de 10 centimes toutes 

qualités ; vaches, baisse de 10 centimes 
en 2c et 3e qualités ; taureaux, pas de 
changement. 

Moutons, baisse de 20 centimes en 2e 

et 3e qualités, au kilo de viande nette. 
Veaux, baisse de 20 centimes, toutes 

qualités. 
Porcs, hausse de 20 centimes en 

extra, 30 centimes en Ire, 20 centimes 
en 2e, 10 centimes en 3e qualités, au 
kilo poids vif. 

Les Cours pratiques au Rucher-EcoSe 
du Parc de Procé 

DMHÔSEÏHE 
Agence à Nantes : PERSYN & BOUGAUD, 28, rue du Gué-Robert 

iuiies a lachârtes 

Nous pouvons fournir à nés Adhé-
rents huiles et graisses de première 
qualité, marchandise, rendue franco 
toutes gares. 

Tous les emballages sont graluiU. 
et non repris* 

Pour Machines Agricoles i 
Par 180 k. 1001. 301. 

3 60 3 80 4 70 
3 80 4 90 

Pr cylindre vapeur 4 60 4 90 5 80 
Pour Mouvements. 3 80 4 »» 5 »» 
Pr Transmissions.. 3 70 4 4 90 
V? Moteur Electr., 4 90 5 10 6 »» 

Crésyl-Jeyes 
Véritable crésyl microbicide, anti-

septique, le plus puissant contre la 
fièvre aphteuse, désinfectant d'une 
innocuité parfaite/, adopté par les 
Ecoles Nationales Vétérinaires. 

Le bidon d'un litre, 16 fr. 50. Re-
mise à nos Adhérents. En yeute au 
Syndicat à Nantes. 

i iiroifj» il 'iirfflGiHl i ii iffj— ' ' » "m i 

3 50 
5 10 

Pour Ecrémeuses 
H. de vasel°° jaune 
Blanche pure 

Pour Moteurs et Camions 
Très fluide 4 75 
Fluide, Vz fluide..* 5 »» 
Demi-épaisse , .; 5 »» 
Epaisse 5 30 

Pour Autos (marque 
supérieure) : 

3 70 
5 40 

5 »» 
5 25 
5 25 
5 50 

4 60 
6 30 

5 90 
6 20 
6 20 
6 40 

»s> G 20 7 »» 
20 6 40 7 30 
20 6 40 7 30 

. . 6 60 6 80 7 70 

Savons 
 »- -■■ ■ - H 

G. H. B, 360 fr. les 100 kg., par 
caisse de 50 kg, 

Savon extra 72 %, 3C0 fr. les 100 kg., 
par caisse de 50 kg. 

Pris magasin Nantes. 

Huile Noire épaisse 
pour boîtes de 
vitesses 5 20 

Huile pour Moteur 
Diésel 6 30 

Par tonnelets de U litres, nous 
consulter. . M< 

5 10 

6 GO 

G 30 

7 40 

tivatcurs qui applaudissent, â tout 
rompre, la conférence de M. Eluère. 
Après la réunion, de nombreuses et 
intéressantes conversations s'enga-
gent et se poursuivent longtemps, 
dans le calme de cette belle lin de 
journée dominicale. 

Graisses agricoles 
Graisse jaune extra : 5 fr. 70 le kilo 

par caisse de 12 ou 24_boîtes de 1 kilo, 
franco gare. 

5 fr. le kilo par tambours de 25 
ou 50 kilos, 

4 fr. 50 le kilo par fût de 100 kilos 
franco 

Destruction lies Taupes 
Fusées spéciales, très efficaces pour 

la destruction des taupeS. La boîte, 
12 francs. Transmettre les comman-
des au Syndicat 

Soignez la présentation 
de vos fruits 

Un beau fruit sain attire davantage 
le consommateur, qui le dévoie des 
yeux bien avant d'y mordre. C'est la 
seule raison pour laquelle les fruits 
américains sont préférés de la majorité 
des acheteurs. Et le seul moyen de 
lutter contre cette concurrence, c'est 
d'améliorer la présentation de nos bons 
fruits do France, dont la saveur est 
inégalable, en les préservant de toutes 
traces d'insectes ou de maladies cryp 
togamiques qui ternissent leur frai 
cheur. 

Pour combattre la concurrence étran 
gère, employons la même arme qu'elle. 
Utilisons leurs méthodes, d'ailleurs très 
simples, de traitements des arbres frui-
tiers, qui mettent tous les fruits à 
l'abri des attaques des parasites. Les 
grands propriétaires de vergers de Ca-
lifornie vous diront eux-mêmes qu'ils 
ne sauraient récolter de beaux fruits 
sains sans l'emploi régulier de Volck, 
l'insecticide californien de réputation 
mondiale; 

Volck est d'un emploi facile, écono-
mique, sans danger pour les ouvriers, 
les animaux domestiques et les oiseaux. 
Il ne contient aucun poison. 

Volck est fabriqué en France, avec 
l'autorisation de la California Spray 
Chemical Corporation de Berkeley (Ca-
lifornie) par la Standard Française des 
Pétroles, 82, avenue des Champs-Ely-
sées, à Paris, à qui vous pouvez écrire 
pour tous renseignements complémen-
taires. 

combattre le surmenage, 
)A1|D la neurasthénie, la gas-l)|J|\ tralgie, la prétuberculose 

et toutes fatigues. 

LE NERVOTHYL 
LE PLUS PUISSANT 

RÉGÉNÉRATEUR DE LA SANTÉ 
16 francs dans toutes Pharmacies 

ou Laboratoire PINCHINAT, 
12, rue Jemmapes, NANTES 

ire le ïarron 

Le dimanche 6 juin avait lieu le 
deuxième cours d'apiculture organisé 
par la Société d'Apiculture de la 
Loire-Inférieure. Une centaine de 
personnes assistaient à ce cours. M. 
Etienne Giraud, président de la So-
ciété, montra aux assistants comment 
on peuple un rucher. 

CUEILLETTE DES ESSAIMS 
NATURELS 

La veille, M. Louis Chevrier, char-
gé de la conduite du rucher-école, 
avait récolté deux essaims égarés 
dans la ville de Nantes. 

Le premier était accroché à l'ex-
trémité d'une branche de platane, 
quai Baco. La branche fut coupée 
avec un sécateur et l'essaim, toujours 
accroché à celle-ci, fut descendu à 
terre et mis dans une ruche en paille. 

Le deuxième était allé se fixer au 
dessus de la porte des Mutilés-
Réformés, rue de l'Arche-Sèche. Avec 
une brosse, le secrétaire de la So 
ciété fit tomber l'essaim dans une 
ruche en paille et plaça celle-ci sur 
une serpillière sur le trottoir. Quand 
les abeilles furent entrées, il releva 
la serpillière, l'entoura d'une ficelle 
et en route pour le Parc de Procé. 
Quand vous récoltez un essaim, il 
est inutile d'attendre que toutes les 
abeilles soient de retour pour trans-
porter la ruche à sa place définitive. 
Le principal est que vous soyiez en 
possession de la Reine. 

MISE EN RUCHE D'UN ESSAIM 

Le moment le plus propice pour 
mettre un essaim dans une ruche à 
cadres, c'est le soir, dit M. Etienne 
Giraud. Vous écartez les rayons du 
milieu, vous placez au-dessus la ruche 
en paille contenant l'essaim, vous 
donnez un coup sec sur celle-ci avec 
la paume de la main et toutes les 
abeilles tombent dans l'autre ruche. 
Avec un peu de fumée, vous les 
empêchez de déborder de la ruche 
vous remettez les cadres en place 
vous fermez avec les planchettes de 
recouvrement et vous posez le cha-
peau. Pendant la nuit, les abeilles 
s'installeront sur les rayons et le 
lendemain, dès le matin, elles iront 
butiner. 

LES SURPRISES 
D'UNE MISE EN RUCHE 

Quand M. Etienne Giraud mit le 
premier essaim dans la ruche à ca 
dres, l'opération se fit devant les 
spectateurs, comme nous l'avons indi-
qué tout à l'heure. Mais, le lende-
main, quelle ne fut pas la surprise 
du secrétaire de la Société, quand 
il s'aperçut que la ruche était vide. 
En l'examinant de plus près, il re-
marqua que les butineuses l'entraient 
sous le plateau, et c'est là qu'il dé-
couvrit l'essaim enruché la veille. 
Il mit un nouveau plateau sous la 
ruche, retourna le premier et le 
plaça devant celle-ci. Un peu de fu-
mée les fit rentrer au bercail. Que 
s'était-il donc passé ? Comme il fai-
sait très chaud ce jour-là, la Reine 
avait dû tomber en dehors de la 
ruche et était allée chercher un peu 
de fraîcheur sous le plateauv 

Quant au deuxième essaim, au mo-
ment de la mise en ruche, M. Etienne 
Giraud remarqua qu'elle était res" 
tée dans le panier. Il la fit voir aux 
assistants, mais au même instant elle 
s'envola. « Retirons-nous, dit-il, elle 
va rentrer elle-même dans la ruche. » 

Chacun s'éloigna, mais la Reine ne 
revint pas, car le lendemain la ruche 
étaient vide. Les ouvrières étaient 
sorties pour la rejoindre. 

COMMENT ON FAIT 
<JN ESSAIM ARTIFICIEL 

L'apiculteur, dit M. Etienne Gi-
raud, n'attend pas que ses ruches 
essaiment pour peupler ses ruches 
vides. De bonne heure, au mois de 
mai, il fait des essaims artificiels 
pour les peupler. Voici comment on 
opère avec une ruche en paille : 
Vous choisissez une colonie bien 
peuplée, vous l'enfumez préalable-
ment, puis vous la retournez et vous 
l'emportez à une dizaine de mètres 
de son emplacement. Vous la coiffez 
avec une autre ruche en paille, com-
plètement vide. Vous tapotez la 
ruche pleine avec les paumes de la 
mains, en commençant par le bas, 
Les abeilles enlrent en bruissement 
et commencent p. monter dans le pa-
nier supérieur que vous entrebaillez 
pour voir passer la Reine. Vous eorr-
tinuez à tapoter et au bout de quel-
ques minutes vous l'apercevez pas-
ser. 

L'apiculeur expérimenté la recon-
naît de suite, mais le débutant la. 
distingue difficilement. 

Une expérience facile à faire dé-
cèle sa présence. Il suffit d'étendre 
une étoffe noire sur le sol et d'y po-
ser pendant cinq minutes le panier 
renfermant l'essaim artificiel. Si la 
Reine est dans la ruche, vous le sau-
rez parce que les œufs qu'elle aura 
pondu se détacheront bien sur lo 
tissu noir. Ces œufs, de couleur hlan-
dhâtre, ressemblent à dos graines 
de laitue. 

Un deuxième moyen, que M. Gi-
raud employa, ce fut de déverser 
l'essaim artificiel sur une planche 
devant la nouvelle ruche à cadres. 
Toutes les abeilles se dirigèrent vers 
l'entrée et la Reine fut facile à dé-
couvrir, 

NOUVEAU COURS GRATUIT 
Le prochain cours aura lieu le di-

manche 4 juillet, au rucher-école du 
Parc de Procé, à 15 heures. M. Etien-
ne Giraud montrera comment on 
procède pour transporter les ruches 
du Parc à l'annexe du rucher-école, 
située au Pigeon-Blanc, route de 
Rennes. Il expliquera sa méthode 
d'élevage de Reines» C'est le cours le 
plus intéressant de l'année. N'oublie* 
pas d'y assister. 

M. René Giraud fera le même cours 
dans son rucher de Blain, le diman-
che suivant, 11 juillet, à 14 heures. 

Louis CHEVRIER, 
Secrétaire de la Société d'ApicuIturi 

de la Loire-Inférieure, 

5 francs le pot 
ou 9 francs les deux pots. 

Eu vente au Syndicat. 

Le D6RVPHUKC ne résiste pas 
PIR0X "D" PR0GIL 

produit complet agissant par 
contact et par ingestion 

R. DELAFOY & C" Nantes 

La Journée du lie! 
à Ea Foire Commerciale de liantes 

Connue tous les ans, la r Société 
d'Apiculture de la Loire-Inférieure 
organise une Journée du Miel à la 
Foire Commerciale de Nantes. Cette 
manifestation aura lieu le jeudi 
8 juillet, devant le Salon de l'Avia-
tion. Il y aura une exposition de 
ruches peuplées d'abeilles vivantes. 
Salle des conférences se fera una 
démonstration sur l'extraction du-
miel par la force centrifuge. 

Les apiculteurs vendront du miel 
nouveau,, de la cire, des pastilles au 
miel, du pain d'épices et de l'hydro-
mel. 

Enfin, salle des conférences s9 
tiendra, l'après-midi, une réunion df 
tous les délégués des Syndicats api< 
colès de la Loire-Inférieure, du Mor«. 
bihan, du Finistère, des Gôtes-du« 
Nord, de l'IUe-et-Vilaine, de la Man-
che, de la Mayenne, du Maine-et« 
Loire, pour la création d'une Fédé< 
ration d'Apiculture de Bretagne. 
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VI 

La Terre 
PAR 

Marie DE WAILLY 
-i-

f— Vous l'avez menacé de morl ? 
*— C'est possible. 
»— Vous avouez ? 
— Je n'avoue rien et ne nie rien ; 

je réponds : c'est possible... j'étais 
furieux, j'ai pu dire des choses que 
je ne pensais pas. 

— Si vous les pensiez, puisque le 
soir vous le déclariez à Rosa Pivard: 
« Ton père voulait prendre le fusil 
> pour me tuer, mais il y en a un 
» aussi au manteau de la cheminée 
» chez nous, je chasse, je pouvais me 
» mettre à l'affût et quand Ovide 
» serait venu un soir... > Pouvez-
yous m'expliquer ces paroles ? 

— J'exprimais une pensée qui 
m'était venue à la suite de notre 
séparation, car je croyais que Rosa 
ne serait pas heureuse avec Ovide. 

— Vous dévoilliez votre désir de 
tuer le fermier. 

— Un désir né de ma souffrance... 
oui... et peut-être, dans un mouve-
ment de colère si nous nous étions 
trouvés face à face et que j'aurais 
eu mon fusil, j'aurais tiré. 

,— Par exemple, le soir du mariage. 

!— Pourquoi ne répondez-vous pas ? 
i— Vous me posez une question et 

je réfléchis avant de dire « oui » ou 
« non ». C'est grave de tuer un hom-
me lorsqu'on est de sang-froid, 

i— Et lorsqu'on a bu ? 
— Oh ! alors... 
i— Ainsi vous avouez ? 
— J'avoue quoi ? 
■— Avoir tué Ovide Nédens. 
Passant la main sur son front, 

Ephrem recula, devenu blême et 
tremblant, répétant : 

i—J'ai tué Ovide Nédens. 
Cette fois c'est un aveu, Chan-

dière. 
— Tonnerre... un aveu...- Vous 

« m'estomaquez » en me lançant ça 
et voilà que j'avoue... Non... mille 
fois non... et d'abord, est-il mort, 

— Vous n'en savez rien ? 
r— Comment le saurais-je ? 
— Mais comme tout le monde au 

Brûlly et à la Forge... 
— Je l'ignorais. 
— C'est bien invraisemblable. 
Cette fois, on eût dit qu'Ephrem 

allait bondir sur le magistrat : 
— Invraisemblable ou non, c'est 

comme cela, 
— Donnez-moi l'emploi de voire 

temps la nuit dernière de minuit à 
deux heures. 

i— Non. 
i— Vous refusez ? 
— Je ne m'en souviens plus ; 

j'avais bu. 
— Pas au point de ne pas vous 

souvenir de ce que vous avez fait, 
où vous avez été, qui vous a vu. 

— Je n'ai vu personne. 
A peine cette réponse fait" le 

commis se mordit les lèvres. 
Il était trop tard: 
Monsieur Pontelle se pencha vers 

le procureur. 
— Confrantation avec la victime, 

murmura-t-il. 
Monsieur Gillot acquiesça d'un 

signe de tête. 

Les deux magistrats se levèrent, 
précédés par le greffier qui emporta 
précipitamment gn papier blanc et 
son stylo. 

Le juge ordonna ; 
— Suivez-nous. 
— Ou me menez-vous ? 
— Vous le verrez bien. 
— Je ne marche pas sans savoir. 
— Ne faites pas la mauvaise têle 

ou je vous fais mettre les pouecttes. 
— Comme à un voleur. 
— Allons, Chandière, fit le briga-

dier, ne rouspètes pas, il pourrait 
t'en cuire. 

Le garçon boif'101' haussa les 
épaules et se liRsa conduire, sans1 

résistance, dans & pièce où reposait 
le corps de Nédens. 

Le greffier avait ouvert les Per-
siennes et le joui^pénétra à flot dans 
la chambre. 

Assise près du lit, tenant une main 
du mort, Zuléma marmottait des 
mots indistincts. 

Dans un coin, prostrée sur une 
chaise, Rosa regardait droit devant 
elle. 

A la vue l'Ephrem, elle se dressa,, 
tendit les bras, puis retomba sur son 
siège elle et se mit à pleurer silen-
cieusement. 

Les yeux de Chaudière se por-
tèrent vers le Ht. Il tressaillit et 
recula d'un pas. 

— Approchez et regardez^ votre 
victime, ordonna le juge. 

— C'est faux... c'est faux... cria 
Rosa. 

— C'est faux, répliqua Ephrem. 
Poussé par le brigadier, il se trouva 

en face du cadavre. Un instant il con-
templa le mort, puis il prit la branche 
de buis, la trempa dans l'eau bénite 
et aspergea le corps du mort d'un 
large signe de croix. 

— Reconnaissez-vous votre victi-
me ? demanda le juge. 

— Je reconnais Ovide Nédens, le 
fermier de la Maison-Blanche, l'hom-
me qui m'a volé Rosa, mais ce n'est 
pas ma victime. 

— Pourquoi nier ?... tout vous 
accuse... nous avons des preuves... 

— Je ne suis pas coupable. 
Tourné vers la jeune veuve, le 

commis ajouta : 
— Tu m'entends, Rt)sa ; je t'aimais 

à en mourir ; j'avais rêvé de « des-
cendre » le fermier, mais ce n'est pas 
moi qui l'ai tué. Tu me crois? 

La jeune femme répondit avec 
élan : 

— Je te crois. 
L'arrivée du commissaire fit diver-

sion. Il, parla bas à l'oreille du juge 
en lui remettant quelques papiers. 

M. Pontelle les parcourut vive-
ment, puis regardant le commis : 

r— Une dernière fois, voulez-vous 

me donner l'emploi de votre temps 
à l'heure du crime ? 

— Je ne m'en souviens pas. 
— Très bien ; Monsieur le com-

missaire vient d'interroger vos pa-
rents., Ils ont déclaré sans hésita-
tion que vous êtes rentré hier soii 
vijjrs dix heures et qu'en effet vous 
éliez gris. Votre mère vous a fait 
prendre de l'eau sucrée avec de 
l'ammoniaque. Cela vous a remis 
d'aplomb. Vers onze lieures vous avez 
pris votre fusil et vous êtes sorti; 
Votre chien voulait vous suivre, vous 
l'avez renvoyé d'un coup de pied. 

Vous n'êtes rentré (pic ce matin à 
quatre heures. Qu'avez-vous fait la 
nuit dernière de onze heures du soir 
à quatre heures du malin '! 

Ephrem balbutia : 
— Je suis perdu... perdu... 
Sur un signe du juge, le commis-

saire de police mit sa main sur 
l'épaule du jeune homme el. marte-
lant les mois, il dit : 

— Chandière, au nom du roi, je 
vous arrête. 

A partir de neuf heures, la <r fa-
mille » se1 tint dans le corridor de la 
ferme, les* hommes à droite, les fem-
mes à gauche du cercueil. 

La faniille... Zuléma, vieillie de 
vingt ans, toute ratatinée sous son 

voile de crêpe, perdue dans les plis 
amples de son châle de deuil... Rosa, 
droite, insensible, ne versant pas 
une larme, ayant trop pleuré depuis 
l'heure où Ephrem Chandière avait 
été emmené enlre deux gendarmes. 

La famille... quelques cousins, des 
parents éloignés, affriolés par la 
convoitise du « bien » sans héritier 
et auquel tous se découvraient des 
droits. 

La Forge du Prince et le Brûîj 
étaient réunis, des relations amica-
les ou commerciales du mort, des 
curieux surtout étaient accourus de 
tous les villages environnants. 

Les groupes disséminés dans la 
prairie, devant la ferme, parlaient à 
voix basse. 

Les derniers arrivés entraient dans 
la ferme, jetaient de l'eau bénite sur 
le cercueil de chêne clair, aux lourds 
ornements nickelés, serraient les 
mains des cousins, des cousines, puis 
allaient rejoindre leurs amis et coix 
naissances. 

Tous plaignaient .sincèrement la 
vieille Zuléma « si endeuillée » qu'elle 
ne voyait personne et les commen-
taires marchaient leur train devant 
l'altitude de Rosa, froide et indiffé-
rente. 

Il est vrai que le père Pivard pieu-
rait pour deux. 

(A suivre). 

et 
Service réservé à nos Adhérents 

Ecrire ou s'adresser au Syndicat, 
3, Place Pelite-Uollande. NANTES 

TARIF 
Pour une seule insertion : 5 fr. 

par annonce de 5 lignes maximum 
I fr. 25 par ligne supplémentaire 

OFFRES 
108. — A louer, FERME de 23 hec-

tares' 28 ares, commune de Saint-
Colombin, pour le 25 avril 1938. 
S'adresser au Syndicat. 

111. — A louer BELLE TENUE 
MARAÎCHÈRE, située au Petit-Sau-
zaie, Doulon. Libre à la Toussaint. 
S'adresser à M. Bouard, au Petit-
Sauzaic, Doulon (L.-L). 

112. — A vendre, à Frémiou, UNE 
BORDER1E, avec de bons bâtiments 
et 5 hectares de terre, prés et vigne, 
d'un seul tenant et en bordure de 
route. Entrée en jouissance au gré 
de l'aecjuércur. Pour renseignements, 
s'adresser à M. Templier, expert, 50, 
avenue Pasteur, Nantes. 

113. — A affermer pour le 23 avril 
1938, environs de Clisson, METAI-
RIE de 15 hectares. S'adresser à 
M- Roiné, notaire à Clisson. 

115. — A vendre, MACHINE A 
BATTRE, marque F. A. O. n° 42, avec 
bon moteur. S'adresser M. Couffin 
Auguste, Beauchêne, Saint-Mars-du 
Désert (L.-L). 

116. — A vendre, UN MOTEUR 
« Bernard », 2 CV. Vz. S'adresser à 
M. Bouet, Le Grand-Sauzaie, Doulon. 

11". — A louer de suite, commit 
ne de Saint - Sébastien - sur - Loire, 
FERME de 5 hectares. S'adresser à 
M. Minier, expert, à Saint-Sébastien 

US. — A louer, pour la Tous-
saint #rochaine, FERME environ 
9 hectares, à la Guidoire, commune 
d'Orvault. S'adresser à M" Olivaux 
notaire, Pont-du-Cens, Nantes. 

DEMANDES 
95. _ On demande UN CELIBA-

TAIRE de 50 à 00 ans. pour culture 
et jardin. S'adresser au Syndicat 

96, Cherche MENAGE avec aide 
ou lils. Références, exigées. S'adres-
ser au Syndicat, 

mm i mn- r 

BACHES 
Une bonne bâche est la meilleure 

assurance contre la pluie 

Double couture, coins renforcés, œil-
lets cuivre tous les mètres, lra50 de 
corde à chaque coin, ou cordes à cou-
lisse sur les largeurs, au choix du pre-
neur. Marques comprises, marchandise 
rendue FRANCO TOUTES GARES de 
Loire-Inférieure. 

Pour le mètre carré confectionné : 
Jute: vert gras..... 17 20 
Lin et Jute : vert gras 1-8 20 
Lin : vert gras 23 »» 
Chanvre : N" 1 vert gras ou 

cachou enduit 24 40 
e-i N" 2 vert gras ou 

cachou enduit 20 30 
N° 3 vert gras 30 70 

Coton : A vert gras 22 20 
—< B vert gras ou ca-

chou 24 20 
t—! C vert gras 20' 25 
— D vert gras 31 »» 

Passer les commandes au Syndicat 

Ne pas oublier d'indiquer l'inscrip-
tion, ou sinon, les bâches seront 
adressées sans marque. 

m ■ «a» ■ »■ 

Foires et Marchés de la Semaine 

NOS «ËIMS 
Grains et Farines 

Voici les Cours officiels des céréales 
et farines dans notre région à ce jour : 

Nantes, le 23 juin. 
Farine de froment 220 
Blé cours légal 
Avoine grise ou noire 112 
Avoine bigarrée 107 
Sarrasin Bretagne 102 
Orge indigène (Côtcs-du-N.) 116 
Orge Maroc 116 
Maïs Indo-Chine » 111 
San région, bonne fabrica.. 49 50 
Riz Saigon N" 1 94 

Ces prix s'entendent par quantité mi-
nimum de 5.000 kilos,- départ des lieux 
do production. 

Cours du Bétail 
SYNDICAT DE LA BOUCHERIE 

DE NANTES 
ET DE CAMPAGNE 

Cours du 18 juin 
VEAUX : 587. — Le kilo sur pied : 

lrc qualité, 5 à 6.60 ; moyenne, 5.80. 
A déduire pour la campagne, 0.80 par 
kilo : moyenne, 5 fr. 

BŒUFS : 28. — Le demi-kilo net : 
Devant: lrc qualité, 2.50 à 3 fr.; 2e qua-
lité, 1.75 à 2.25 ; 3c qualité, 1.25 à 1.50. 
—■ Derrière : Ire qualité, 6 à G.50 ; 
2e quai., ô.'.'û à 5.75 ; 3e quai., 4.50 à 
5 fr. 

MOUTONS : 188. — Le demi-kilo net 
Ire qualité, 7 à 7.50 • 2 
à 6.75. 

AGNEAUX 

7 il 7.50 ; 2e qualité, 5.75 

, — Sans tarif. 

Cavaillon blanc, 125 ; rosé d'.Vlbi, 140 
à 150 ; Vendée, 10O. 

LEGUMES SECS 
Paris, le 23 juin. 

Les 100 kilos départ, en disponible : 
Flageolets Nord, 200. Lingots Nord, 
36!!) : de Vendée, 205. Chevriers d'Ar-
pnjon, Dourdiin. extra, 27û ; avec 10 p. 
100 de blancs, 2UK ; ordinaires, ISO à 
180. Cocos de Vendée, 210. Pois ronds 
Cantal, 25» à 275 nature et 300 à 310 
triés. Lentilles vertes du Puy, 375. 

PAILLES ET FOURRAGES 

La Chapcllc-Saint-Denis, 16 juin. 1— 
Paille de blé : Ire qualité, 199 à 200 ; 

, 175 ù 185 ; 3e, 160 à 170. Paille 
de seigle : lrc qualité, 185 à 195 ; 2c, 
170 ù 180 ; 3c, 155 à 165. Paille d'avoi-
ne : Ire qualité, 205 à 215 ; 2e, 190 à 
200 : 3e, 175 à 1S0. Luzerne : lrc qua-
lité, 240 à 250 : 2c, 200 à 220 ; 3c, 170 

190. Regain : lrc qualité, 230 à 240 ; 
£Q, 190 à 210; 3e, 160 à 180. Foin : 
lrc qualité, 240 à 250 ; 2c-, 200 à 220 ; 
3c, 170 à 190. 

Le tout aux 101 bottes de ô kilos. 
Dreux, 14 juin. — Fourrages pressés, 

les 1.000 kilos : foin ù haute densité, 
190 ; luzerne à haute densité-, 230 ; 
paille de blé, 140. — Ncvcrs, 14 juin : 
fion première coupe, les 500 kilos. 160 ; 
paille de blé, 120. — Redon, 14 juin : 
foin première coupe, les 51)0 kilos, 160 ; 
280 ; paille- de blé, 175 ; de seigle, 180 ; 
d'avoine, 170. 

Mamers, 14 juin : foin première 
coupe, les 1.000 kilos, en vrac, 200 à 
225; luzerne première coupe, 225 à 230; 
sainfoin, 230 à 250 ; paille de blé, 13U 
à 140 ; de seigle, 350 à 400 ; d'avoine-, 
115. Le tout sur wagon départ. Offres 
plus important es en pailles de blé. — 
Mclup, 12 ftifn : louiragés pressés, les 
100 kilos : luzerne à haute densité, 12 ; 
paille de blé, 11. — Nogent-le-Roi, 
12 juin : foin première coupe, les 100 
kilos, 170 ; luzerne première coupe, 180; 
sainfoin, 210 ; paille de blé, 130 ; 
d'avoine, 115. Fourrages' pressés, les 
1.O0O kilos : foin à haute densité, 180 ; 
luzerne à haute densité, 220 ; paille de 
blé, 135 ; d'avoine-, 115. 

^MARCHÉ 
jRÉGSONAUX 

Lundi 2S juin. =«s Moisdon, 
Mercredi 30. =■ Bouguenais, Gué-

tande, Saffré. 
Jeudi 1" juillet. — Ancenis, Saint-

^azaire; 
Vendredi 2. — Nort. 
Samedi 3. — Abbaretz. 

Fourrages 
Paille do blé » 

bottelée 240 
pressée 250 
Ces prix s'entendent par quantité 

minimum de 5.000 kilos, départ lieux 
de production. 

Légumes et Primeurs 
MARCHÉ DU CHAMP DE MARS 

Nantes, le 23 juin, 
Artichauts, les 12, 12 fr. — Asperges, 

le paquet, 3 fr. — Carottes, le paquet, 
2 fr. — Choux pommes, les 16, 10 fr. 
Choux-fleurs, la pièce, 1 fr. 50. — Cerises, 
le kilo, 8 fr. — Cresson, les 12, 6 fr. — 
Chicorées, les 12, 4 fr. — Epinards, le 
kilo, 1 fr. 50. — Haricots verts, le kilo, 
6 fr. — Laitues, les 20, 4 fr. — Navets, 
le paquet, 1 fr. — Oseille, le kilo, 1 fr. 
— Oignons, le kilo. 2 fr. 50. — Poi-
reaux, le paquet, 3 fr. — Petits pois, 
le kilo, 1 fr. — Romaines, les 12, 4, fr. 
— Radis, les 12, 5 fr. — Tomates, le 
kilo, 4 fr. — Pommes de terre nou-
velles, le kilo, 1 fr. — Céleri blanc, 
les six, 3 fr. 

Marché des Innocents 
POMMES DE TERRE 

Paris, le 23 juin. 
Affaires toujours très calmes au 

marché de gros : Barbentane, Ghâ-
teaurenard, 82 à 85 ; Cavaillon, 90 ; 
Saint-Pol-de-Léon, 48 à 50 ; Pàimpol, 
46 à 47 ; Roscoff, 48 ; Saint-Malo, 
Cancale, 50 à 52 fr., les 100 kilos, 
lavés, logés et départ. 

CAROTTES et NAVETS, Sans 
affaires. 

OIGNONS. — Marché ferme. Les 
100 kilos logés départ : Aubagne, 110; 

Boissons 
Cidres : 8 à 9 fr. le degré. 
Eaux-de-vie de cidre : o fr. 25 à 

5 fr. 75 le degré, cours nominal. 
Vins : 13 fr. 50 à 14 fr. 50 le degré ; 

supérieurs, 15 fr. Marché calme. 

Cours des Vins 
MUSCADET « 650 à 700 
GROS-PLANT 350 à 450 
VIN BLANC D'HYBRIDES.. 300 à 350 

NANTES tTMcusnc). 
Le demi-kilo ; 

Bœuf. — Ire catégorie, 9 à 15 fr ; 
2c catégorie, 2.50 a 3 fr.; 3e catégorie, 
1 a 2.o0. 

Veau. — lie catégorie, 7 a 12 fr. ; 
2c catégorie, G.50 . ^c catégorie, 4.50 ù 
b fr. 

Mouton. — jra cntégoric. 10 fr. ; 
2e catégorie, 8 à 9 fr. ; 3c catégorie, 
0 fr. 

Porc. — 4 à 8 fr. 
Beurre. — 6 fr. 75 à 8 fr. 
Œufs. — La douzaine, 5 à 5 fr. S0. 
Toulcts. — 9 fr. 9 fr. 50. 
Lapins, rrr 5 fr. 50. 

ANCENTS 
Blé. à la taxe ; avoine, 115 à 120 fr.; 

blé noir, 118 à 120 fr.; seigle, sans 
cote ; orec 110 à 1-15 fr. Foin nouveau, 
les 500 kilos, 90 a 110 fr.; paille, 125 
à 130 fr. Poulets gros, le demi-kilo, 
6 à 6.50 ; poules, -5 à 5.25 ; canards, 
3 à 3.50 ; pigeons, la couple, 9 à 10 fr.; 
lapins, le demi-kilo, 2.2ô à 2.50 ; œufs, 
la douzaine, 4.50_.à 5 fr.; beurre, le 
demi-kilo, 7 à 7.50. Bœufs de travail, 
la paire, 6.0O0 à 7.000 fr.; vaches 
d'herbe, 1.5O0 à 2.20O ïr.î vaches lai-
tières, l'unité, 2.,>00 à 3.400 fr.; veaux 
de lait, le kilo, «-50 à C.50 ; génisses, 
1.009 à 1.400 fr-: porcs maigres, 200 à 
2511 fr.; porcs, le kilo, 5.70 à 5.75 ; porcs 
de lait, l'unité, 100 :i 135 fr. 

CANDÉ, 21 juin. 

Blé, 151.50 ; orge! 130-135 fr.; avoine, 
125-130 fr. Paille, les 1.000 kilos, 240-
260 fr. Poules, la couple, 26-30 fr.; 
poulets, la couple, 26-32 fr.; canards, 
la couple, 26-32 fr. ; lapins, la pièce, 
12-14 fr. ; pigeojis, la couple, 9 à 10 fr. ; 
œufs, la douzaine, 5-5.25 ; beurre, la 
livre, 6,75 à 1 fr. Porcs gras, le kilo, 

5.75 à 6 fr.; porcs maigres, 5.75 à 6.20 ; 
porcillon, la pièce, 100-150 fr. 

CHATRA UBRIANT, 23 juin. 

Blé, 150 fr.; avoine, 134 à 135 fr.; 
orge, 120 à 122 fr.; sarrasin, 115 a 
123 fr.; son, 64 fr. 

Les 500 kilos : Paille, 130 à 135 fr.; 
foin nouveau, 80 à l'OO fr, 

Beurre- en gros, 13.50 le kilo ; 15 fr. 
détail ; œufs en liros, 4.75 la douzaine ; 
5.50 au détail. 

Poulets, 13 à 16 fr. pièce ; poules, 14 
à 18 fr. ; canards, 13 à 16 fr. ; pigçpns, 
6 à 7 fr. ; lapins, 12 ù 14 fr. 

Animaux boucherie : bœufs, 5 à 5.50 
le kilo ; vaches. 4.25 à 4.75 ; veaux 
gras, 6.23 ù 6 fr.; moutons jeunes, 6 
à 7 fr-; vieux, 3.50 il 4t50 ; porcs gras, 
t> à 6.10 le kilo- vif. 

Porcs laitons, 100 à 130 fr.; porcil-
lops, 120 à 150 fr.; coureurs, 100 à 
250 fr. 

NOZAY, 21 juin. 

Blé, taxe officielle ; sarrasin, 95 à 
96 fr.: son, 69 à 70 fr.; sou de sarra-
sin, 89 à 90 fr. 

Les SO0 kilos. : paille de blé pressée, 
122 à 125 fr. ; foin nouveau, 60 à 70 fr. 

Cidre ordinaire-, la barrique, 85 à 
90 fr.; première qualité pour bouteille, 
95 à 110 fr., droits en sus. 

Poulets jeunes, la couple, 25 h 34 fr. 
(12 fr. le kilo vivant) : poules vieilles, 
la couple, 14 à 19 fr.; lapins, 10 à 15 fr. 
pièce (5 à 5.50 le kilo vivaut). 

Beurre en gros, le kilo, 12 fr.; dé-
tail, 13 à 13.25 ; œufs, 6.50. 

Le kilo sur pied, animaux de bou-
cherie bonuc qualité : génisses lour-
des, 4.50 à 5 fr.; bœufs, 4.25 ù 4.75 ; 
vaches, 3.25 à 3.75 ; veaux, 5 a 5.50 ; 
moutons, 4.50 a 5.25 : agneaux, 5.50 à 
6 fr. ; porcs gras, 5.90 à 6 fr. 

Porcelets six à huit semaines. 100 à 
130 fr.; deux à trois mois, 140 à 200 fr.; 
coùcantins trois à quatre mois, 210 à 
300 fr. 

LA ROCHE-BERNARD 
Blé rouge, 1J|5-150 fr.; blanc, 144-

146 fr.; avoine, 105 fr.; blé noir, 100 fr.; 
seigle, 102 fr.; orge, 103-106 fr. Foin, 
les 500 kilos, 125-130 fr.; paille, 130-

140 fr. Poulets, la couple, gros 45 à 
56 fr., moyens 35 à 44 fr., petits 23 à 
34 fr.: canards, la pièce, 18 à 26 fr.; 
oies, 22 à 30 fr. ; pigeons, la couple, 
9 à 11 fr.; lapins, la pièce, 18 à 30 fr.: 
œufs, la douzaine. 4.25 à 4.50 ; beurre, 
le demi-kilo, 5.50 à 7 fr. Cidre nouveau, 
la Barriques Ï20 fr., droits en sus. Bœufs 
gras, . le kilo .sui- pied, 4.75_ » 5.5Q, ; 
bœufs de travail, la paire, 4.000 à 
6.4QQ fr.: vaches grasses, le kilo. 4.50 
à 5 fr. : vaches laitières. 1.450 ?» 
2.000 fr.: taureaux, le kilo, 4.25 à 4.75; 
veaux, la paire, 4.000 à 5.200 fr.: veaux 
de lait, le kilo, 5 à 6 fr.; génisses, la 
pièce, 1.30>0 à 1.600 fr.; moutons, le 
kilo. 5 i 
de lait, 

6.7n ; porcs, 5.2'5 à 5./Ô 
90 à 130 fr. 

porcs 

POUN1C 

Poulets, la couple, gros 40 à 46 fr.,} 
Ipetits 35 à 38 fr.: canards, la pièce,/ 
1G à 18 fr. ; pigeons, la couple, 10 à 
12 fr.: lapins, 16 à 20 fr.; œufs, la 
douzaine. 4.60 à 4-75 : beurre, le demi-
kilo, 6.50. 

|& 1NT-ETIENNE-DE-MONTLUC 

PouleTs, prix élevés ; œufs, la douz., 
4 à 4.50 : beurre, le demi-kilo, 7 à 7.50. 
Veaux, amenés et vendus, 30 : le kilo, 
5.50 à 6.75. 

CLISSON 

Blé, 151.50 ; farine, 220 à 225 ; avoi-
ne, 125 fr.; blé noir, 110 fr.; son, 60 
à 70 fr. Foin, les 500 kilos, 125 tr.; 
paille, 125 fr. Poulets, la couple, gros 
45 à 50" fr., moyens 3G à 44 fr., petits 
30 « 35 fr.; canards, la pièce, 18 à 
20 fr-: lapins. 10 à 15 fr.; œuTs, la 
dotlïaiiic, 5.&0 à 5.75 : beurre, le demi-
kilo, fermier 8 à 8.50, de beurrerie 7.50. 
Vaches grasses, le kilo, 3 à 4.50 ; 
vaches laitières. 1.800 à 3.300 fr. ; 
veaux, le kilo, 6 à 6.50 : porcs, 6 fr.; 
porcs de lait, 180 à 230 fr. 

BOL'RGNEUF-EN-RETZ, 19 juin. 

Avoine, 120 à 125 fr.; orge, 120 A 
125 fr.; sarrasin, 120 à 125 fr.; farine, 
225 fr. 

Les 500 kilos : paille de blé, 70 a 
80 fr. ; foin, 70 à 80 f r. 

Gros-plant, 350 à 380 fr. : rouge de 
pays, 350 à 400 fr. la barrique. 

Poulets, la couple, 35 à 40 fr.; poules, 
la couple, 25 à 28 fr. ; canards, la pièce, 
14 à 18 fr. ; pigeons, la couple, 10 à 
12 fr.; lapins, la pièce, 12 à 18 fr. 

Beurre fin, le kilo, 14 à 14.50 ; œufs, 
la douzaine, 3.50 à 4.50, 

ETE 1937 

Circuit de propagande 
en Algérie 

Départ de Marseille le samedi, à 
10 h. 30, sur s/s Viltc-d'Alger. Retour 
à Marseille le lundi, à 10 h. 30. 

Ce circuit fonctionne au départ d« 
Marseille les : 26 juin, 10 et 24 juillet, 
7 et 21 août, 4 et 18 septembre. 

Prix, avec traversée : lie classe, 
1.975 fr.; 2e classe, 1 R»n fr.; 3e classe. 
1.550 fr. 

Demandez it. programme complet du 
circuit à la Compagnie Génçrab- Trans-
atlantique. 

Liens de Gerbes 
Liens de gerbe Sisal câblés, trois 

fils, qualité extra, longueur lm40 
environ, avec boucle et bout ronce. 

185 fr. le mille 
Prix net, dépârt Nantes, jusqu'à 

épuisement. Nous transmettre les 
ordres dès maintenant au Syndicat. 

Le Syndicat décline toute responsa* 
biliié quant à la teneur de la Publicité 
et des Annonces. 

Le Gérant : R. FAlVItE. 

P.-O-Midi 

Puisque vous devez aller 
A LA FOIRE COMMERCIALE 

DE L'OUEST A NANTES 

Sachez que le P.O.-Midi et l'Etat dé 
livrent les 3, 4, 8, 10 et 11 juillet 1937, 
pour Nantes, au départ des gares si-
tuées sur les sections de lignes de 
ChAteaubriant à Nantes, Angers à Nan 
tes, Guérande à Nantes, Le Crqisic i 
Nantes, Segré à Nantes, Rennes à Nan 
tes, Pornic à Nantes, Luçon à Nantes, 
Redon à Savenay. Paimbœuf à Saint-
Hilaire-de-Chaléon, Croix-de-Vic-Saint 
Gilles à Commequiers, Les Sables 
d'Oloune à La Rochc-sur-Yon, Sainte-
Pazanne à La Rochc-sur-Yon, Clisson 
à Bressuire, des billets d'aller et rc 
tour de 2» et 3» classes ù demi-tarif, 
valables le jour de la délivrance, sans 
faculté de prolongation. 

Rcnsoigncz-vous dans les gares inté-
ressées. 

PORCS de deux mois, Métis Craon-
nais castrés, 2 pour 195 fr., 3 p. 285 fr., 
4 p. 360 fr., 5 p. 440 fr., 6 p. 510 fr., 
rendu franco toute gare. Assurés trois 
mois porcs laitons depuis 65 fr. Ecrire 
ROX, porcherie Agris (Charente). 

BUREAU DE PROPAGANDE 
■ 62. RUE 0£ RICHELIEU, p

A
R/5.2. 

N'achetez 
pas vos MEUBLES sans visiter 

les 

DOCKS DU MOBILIER 
Le plus Grand Choix 

1 1, Rue de Flandres 
NANTES les Meilleurs Prix 

Toiles de Lieuses 
garanties parfaites avec sanglons cuir 
et on.!,- meilleurs prix. Ex. : le jeu com-
plet c. 1 m. 5>0, 390 fr., quelle que soit 
la marque de la lieuse. Pour c. 1 m. 80, 
25 fr. en sus. BACHES une seule qua-
lité la meilleure (lin) ci la moins chci-c 
17 fr. 50 le m2. Confection parfaite 
garantie. Echantillon sur demande. 

Expéditions franco scus condition de 
paiement comptant contre rembourse-
ment. BRASME, rue Colin, à ARRAS 
(Pas-de-Calais). 

TUBATEX 
non toxique pour les hommes et les animaux domestiques 

— TU ^ 

DORYPHORE 
ADULTES et LARVES 

OCCASION. A vendre, état neuf, trieur 
Clert, pour céréales, semences, muni 
d'un ventilateur et ensacheur automa-
tique, fonctionnement parfait, marche 
au moteur, débit horaire 5-6 quintaux. 
Prix modéré. Maillet-Mèmeleau, graines. 
La Bohalle (M.-el-L.). 

Chaussures LITOURNAUJi 
7-J^eJ*,uéfcjn„ • NANTES - Place Bretaané 

DB >IA QUALITE t DBS PRIX • MAISON HDi «CONFIANCE 
Grand Choix CHAUSSURES Fantaisies et'Classiqu»8i 
Speelolitê pour Pieds sensibles, Femme e» H.omm« 
Remise 5 '/, aux Membres du Syndicat sur présentation de leur carte 

ENTREPRENEURS de BATTAGES 
Une COURROIE 

s'achète chez le SPECIALISTE 

GIRARD-AUBERT 
Agent exclusif des Courroies 

GOODRICH et AURORE 
7, Basse R"9

 de ,a Casserie - NANTES 
(sur le quai d'Orléans) - Tél. 155.73 

Spécial[té de Bâches confectionnées 
DISPONIBLES EN MAGASIN : 

TUYAUX pour arrosage, vin, soutirage, 
~- pulvérisateur, acide, air comprimé — 

— etc.. — 

Etab" S. H. MORDEN & C", 1*, Rue de la Pépinière, PARIS (VII1-) . Département GUYS 

Agents Régionaux : MM. L'HUISSIER & C-, 5, Rue du Lleutwmt, LAVAL (Mayenne) 

HE RAVE ÛtiTE 
Pour augmenter la production lai-

tières engraisser vos animaux, cultivez 
la Nouvelle Rave. Géante améliorée, 
pesant jusqu'à 8 kilos. 

Racine supérieure aux betteraves et 
navels, se sème de mai à fin août, envi-
ron 3 kilos à l'hectare, atteint son dé-
veloppement en 8/10 semaines. 

Notices et références franco. 

Prix franco :1e kilo, 31 fr. 50; 500 gr., 
16 fr. 50 ; 250 gr., 10 fr. 50. Envoi 
contre mandat ou vers, à mon C C. P. 
145.38, Nantes. 

Maillet-Mèmeleau, graines, La Bohalle 
(Maine-et-Loire). 

FABRIQUE PAR IES USINES 
Ol IA POUDRE S'-ÉLOI • BLOIS 

•Le DORYX (traitement par pou-
drage) à base de roténone et 
dérivés, se trouve partout, notam-
ment chez les vendeurs de la POU-

DRE SAINT-ELOI. 

Cyciisies 2 
PROFITEZ,..® de l'occasion unique 

qui vous est offerte d'acheter et d'équi-
per votre bicyclette à des 
PRIX Incroyables de BON MARCHÉ 

Avant la hausse, nous avons pu 
acquérir de nos fabriques d'énormes 

quantités de marchandises de qualité 
exceptionnelle. 

POUR LES GRANDS •. Bicyclettes, Tandems, Pneus, Eclairages et les 
multiples accessoires qui composent un vélo. 

POTTïl UîS PETITS : des milliers de jouets mécaniques (si nécessaires à 
leur développement physique) Vélos Jouets, Tricycles, Autos, Pati-
nette 3 ctCtt» 

POUR LES MAMANS : une gamme Incomparable de Voitures d'Enfants 
tous modèles, à des Prix imbattables. 

que vous pourrez obtenir à 25 % de leur valeur réelle. 
GRAND COMPTOIR VELOCIPEDIQUE NANTAIS 

1, place Bretagne, NANTES . Téléph. 1Z5.5T 

Avant de fixer votre choix, rêns&ignez-vous alV 
leurs et vous achèterez chez nous ensuite. 
I.B 0 MIEUX ASSORTI ET Ï.B MOINS CHER 

DE TOUTE IA REGION 

NANTES m Imorimeria •SAjMTrQ^MEÈLÏ. • wctennemeat CWAsT^vô?. rue SaiBt-Clcwent, « Téléph, 146-55, « fionipte-P.Q.stal i"S.683-NantaA 


